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PREFACE. 



Nous sommes loin de prétendre que ce 
volume contienne des règles applicables à 
tous les cas possibles ou probables aux- 
quels on voudrait faire l'application du code 
déontologique. Mais les principes étant une 
fois établis, et appuyés d'un grand nombre 
d'exemples , on peut s'en reposer sur le lec- 
teur du soin de recueillir les faits qui tom- 
beront dans le domaine de ses propres ob- 
servations, pour les soumettre aux règles 
fondamentales que cet ouvrage met à sa 
disposition. En agissant ainsi, il secondera 
II. I 
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2 PRÉFACE. 

la pensée du philosophe sage et bienveil- 
lant qui a légué cet ouvrage, ce J'espère, 
dit-il dans un de ses mémoranda, que d'au- 
tres, mettant à profit l'expérience de leurs 
amis , contribueront , par leurs soins , à 
recueillir et à noter les cas auxquels les 
vrais principes de la morale sont appli- 
cables, qu'ils les résoudront par des règles 
sûres , et donneront les raisons de leurs so- 
lutions. » Il avait coutume de dire qu'avant 
peu l'observation arriverait à condenser 
toute la substance de la morale dans un 
petit nombre de règles, qui deviendraient 
le vade mecum de chaque homme, et pour- 
raient être appliquées à tous les cas néces- 
saires, ce Un jour viendra , ajoutait-il , que 
ces règles se liront sur la couverture des al- 
maïiachs; ces publications éphémères per- 
dent chaque jour de leur valeur, et, à la fin 
de l'année, ne sont plus bonnes à rien; 
mais leur partie morale, exprimant des 
principes immuables, sera toujours nou* 
velle, toujours vraie, toujours utile. » 
Je ne puis mieux rendre les vues de notre 
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PRÉFACE. 3 

auteur qu'en citant ses propres paroles dans 
leur simplicité touchante et caractéristique. 

«J'ai adopté pour guide le principe de 
Futilité. Je le suivrai partout où il me con- 
duira. Point de préjugés qui m'obligent à 
quitter ma voie. Je ne me laisserai ni sé- 
duire par l'intérêt, ni effrayer par les su- 
perstitions. Je parle à des hommes éclairés 
et libres. Qu'ai-je à craindre ? Je démontre- 
rai avec tant d'évidence que l'objet, le mo- 
tif, le but de mes investigations est l'aug- 
mentation de la félicité générale , qu'il sera 
impossible à qui que ce soit de faire croire 
le contraire. Pour cela , que ferai-je? Je m'a* 
dresserai à mes semblables, je leur ouvrirai 
mon cœur. Je jetterai mon offrande sans ré- 
serve à leurs pieds. Je n'écris pas pour une 
populace athénienne, pour une plèbe fana- 
tique ; j'écris pour des hommes dont un 
grand nombre, eussé-je infiniment plus de 
mérite que je ne m'en crois en effet, se- 
raient en état d'être mes juges. » 

Il n'y a , à proprement parler, que deux 
partis çn morale ou en politique, de même 
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4 PRÉFJ^CE. 

qu'en religion. L'un est pour, l'autre contre 
l'exercice illimité de la raison* Je l'avoue, 
j'appartiens au premier de ces partis. Je 
professe une communauté de sentimens plus 
intime, j'éprouve une sympathie plus vive 
pour ceux qui sont d'accord avec moi sur 
ce seul point, que pour ceux qui, ne par- 
tageant pas mes idées sur cet article, les 
partagent sur tous les autres. Ce sont ces 
deux points qui constituent les deux gran- 
des hérésies. Les autres ne sont que des 
schismes. 

Les matériaux qui ont servi à composer 
ce volume consistaient, pour la plupart, en 
fragmens éparpillés sur de petits morceaux 
de papier, écrits sous l'inspiration du mo- 
ment, souvent à de longs intervalles, et 
remis par l'auteur , entre mes mains , sans 
ordre et sans aucune espèce de plan. 

John Bowring. 
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INTRODUCTION. 



Nous nous proposons 9 dans ce volume , de faire 
l'application pratique du système de la morale 
déontologique ; de mettre en action ce qui n'é- 
tait qu'en principes et en opinions. La règle de 
conduite est posée; nous allons maintenant voir 
comment elle est applicable aux choses ordi- 
naires de la yie, et démontrer son aptitude à la 
création du bonheur et à la diminution du mal- 
heur de l'homme. 

La théorie de la science morale a été suffisam- 
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6 INTRODUCTION. 

ment développée dans le volume consacré à cet 
objet. Néanmoins , pour faire mieux comprendre 
et pour rendre d'une application plus utile la loi 
déontologique , il est à propos de revenir briè- 
vement sur les principes que nous avons eu pour 
but d'établir, afin de les avoir sous la main à 
mesure que les occasions diverses d'abstinence 
et d'action s'offriront à nos regards. Nous es- 
pérons que l'instrument philosophique ne per- 
dra rien aux yeux de la sagesse ou de la vertu, 
lorsqu'on le verra à l'œuvre, et exécutant sa 
tâche morale. Cette partie de notre travail sera, 
pour le moraliste éclairé , ce que sont pour lea 
jurisconsultes les décisions judiciaires et la ju- 
risprudence des arrêts; et si l'on arrive à cette 
conclusion, que notre législation conduit dans 
tous les cas à des dédsions satisfaisantes, dès lors 
l'excellence du code dont nous recommandons 
l'adoption, aura été prouvée. 

Les lois, dans tous les pays, anbrassent, dans 
leur sphère, une portion considérable des ac* 
tions humaines. Toutes les fois , que les souf- 
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IKTRODUCTJON. 7 

frances causées par L'inoonduite , sont assez 
grandes pour infliger un notable dommage aux 
personnes ou aux propriétés de la communauté , 
alors intervient la rétribution pénale avec ses 
châtimens. Quand des actions sont jugées bien- 
faisantes dans une sphère assez étendue pour ap- 
peler l'attention des autorités légtslatii^es ou ad- 
ministratives , des récompenses publiques leur 
sont décernées. Hors de ces limites, cependant, 
la conduite humaine produit une grande masse 
de jouissances et de soufirances; c'est ce qui 
constitue le domaine de la m^rnde. Ses pre»*- 
oriptions devi^ment une sorte de loi fictive. Na- 
turellement, ces prescriptions dép^ident des 
sanctions sur lesquelles elles s'appuient ; et ce 
n'est qu'en plaçant la conduite des hommes sous 
l'opération de ces sam^tions y que le moraliste , 
le pontife ou le législateur, peuvent obtenir quel- 
que succès ou quelque influence. 

Ces sanctions dépensent leurs peines et leurs 
plaisirs, leurs récompenses et leurs châtimens; 
et elles émanient des sources suivantes : 



^ 



Digitized by 



Google 



8 INTRODUCTION. 

/ i"". La sanction pathologique, qui comprend 
les sanctions physique et psychologicpe, ou les 
plaisirs et les peines d'une nature corporelle; 

2*. La sanction morale ou sysapathique, qui 
est le résultat immédiat des relations dômes-* 
tiques et sociales de l'individu; 

5*. La sanction morale ou populaire , qui est 
Texpression de Fo^ânion publique; 

4** La sanc^on politique , qui comprend la 
iMinction légale et administrative , et qui est plus 
du domaine de la jurisprudence que de celui de 
la morale prc^rement dite; 

5*. Les sanctions religieuses, propriétés exdu- 
sives du prêtre. 

Le Déontologiste a peu de rapports avec ces 
deux dernières. Elles constituent les instrumens 
que le législateur et le pontife emploient. 

Comme nous l'avons dit plus d'une fois, la 
sphère de la conduite de l'homme se partage en 
deux grandes divbions; l'une se rapporte à lui, 
l'autre à autrui : elles comprennent les considé* 
rations personnelles et extra-personnelles.Toutes 
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INTRODUCTION. 9 

les actiotis qui nous concernent nous-mêmes^ et 
qui ne sont pas indiffërentes, sont ou prudentes 
ou imprudentes. Toutes les actions qui con- 
cernent les autres, et qui ne sont pas indiffé- 
rentes, sont ou bieitfaisantes ou malfaisantes. II 
en résulte que la vertu et le vice , toutes les ver- 
tus et tous les vices, appartiennent aux rela-'' 
tions individuelles on sociales. La vertu indivi- 
duelle est de la prudence; la vertu sociale est de ^ 
la bienveillance. Toutes les vertus sont donc des 
modifications de la. prudence et de la bienveil- 
bnce. Non que toute prudence sôit vertu, car 
il y a de la prudence dans toutes leê fonctions 
ordinaires de la nature; pour qu'il y ait vertu, 
il faut qu'il y ait sacrifice de la tentation d'une 
jouissance actuelle à une jouissance à venir plus 
grande. Non que toute bienveillance soit vertu , 
car la bienveillance peut favoriser tout à la fois 
le vice et le malheur; mais, afin d'être efficace, 
il faut que son action tende à diminuer ou à 
éteindre l'un et l'autre. Toute vertu a pour 
hstse le bonheur individuel, dont la recherche 
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I O INTRODUCTION. 

^^t nécessaire à Fexistence ménie de la race hur 
maine^ à l'existence de la vertu ^ et dont la re- 
cherche éclairée est la seule ressource véritable 
pour arriver a la propagation de la vertu ^ et à 
la félicité qui en est la conséquence. 

Dans la recherdie de cette fi^cité, à qui 
l'homme a*t*il à faire? Â lui^ dans le» choses 
qui ne regardent point autrui ; à lui ^ dans lés 
choses qui regardent autrui ; à autrui , dans les 
choses qui regardent soit lui ,. soit les autres. 
C'est dans ce cercle que rentrent toutes les 
questions de devoir, et ^ cpnséquenunent ^ toutes 
les questions de vwtu j et c'est dans ces divi* 
sions que doivent ^re ramenées toutes les in* 
vestigations morales. 

La première investigation doit se porter sur 
la conduite qui concerne l'individu seul^ et qui 
n'influe en rien sur les peines ou les plaisirs 
d'autrui, c'est-à-dire sur la conduite purement 
personnelle. 

Quand l'influence de la conduite ne va pas 
au-delà de l'individu; quand ses pensées^ ses 
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goùts^ ses actes 9 n'aâ^tent pas autrui , la ligpoe 
de ses devoirs est facile à tracer. Il lui fiiut pour- ^^ 
voir à ses jouissances personnelles : il faut^ qu'a- 
près avoir comii^ un plaisir à un autre > et fait 

entrer eii compte toutes les peines oorrespon* 

• 

dantes, il obtienne pour résultat un surplus 
à^ bonheur capable de soutenir l'^reuve de la 
penaée et du temps. Quant à ses actes corporel^ 
il lui faudra peser les conséquences de chacun 
d'eux ; la souffî'ance résultant du {daisir^ le |^- 
sir attadié à la privation.* Pour ce qui concerne 
ses actes inteUeetuéla j il devra veîUer à ce qœ 
des pensées agréables aotudles n'amènent pas 
un excédant de soviffîances à venir. Quand sa 
pensée se fixera sur le passée il devra avoir soin 
de ne l'arrêter que siu* des objets prc^res à 
procurer un profit de bonheur; quand elle se 
portera sur lavenir, qu'il y ait ou qu'il n'y 
ait pas nécessité d'agir, il mettra sa sagesse à 
éviter des espérances qui doivent être déçues, 
ou qui , somme toute , ne peuvent donner 
qu'une perte de plaisir. Que dans les espérances 
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I d INTRODUCTION. 

qu'il lui arrivera de former, il ait soin de ne jwis 
ajouter au mal à venir possible, l'influence plus 
pernicieuse d'un mal présent positif. Qu'il ne 
crée pas aujourd'hui et k l'avance un malheur 
qui peut fort bien ne pas avoir lieu plus tard. 
Dans les relations où le bonheur d'un homme 

/ est attaché à celui d'autrui, et qu'on peut con- 
sidérer comme rentrant dans le domaine de la 
prudence extra-personnelle, la Déontologie lui 
apprendra à aj^liqn^r ces mêmes r^l^ de coii* 
duite, par lesquelles le bonheur est créé et le 
malheur évité , et à suivnf attentivement des 

-- yeux le flux et reflux que sa conduite, à l'égard 
des autres , peut amener dans son propre bien- 
être individuel. Car, jusqu'à ce que vous ayez 
fait voir à un homme le rapport qui existe entre 
ses relations avec les autres et son propre bon- 
heur, c'est vainement que vous lui parlerez de 
la conduite qu'il doit suivre à leur égard. Sa 
bienveillance ne sera que la réaction des bien- 
fiiits reçus ou espérés. La Déontologie lui ap- 
prendra la conduite qu'il doit suivre à l'égard 
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des hainiiie6 en général , et lui fera voir com- 
ment ses actes doivent être modifiés par toules 
les circonstances qui, dans ses relations so- 
ciales ^ appellait son attention spéciale. Elle lui 
indiquera les devoirs particuliers qui, dans son 
intérêt individuel, lui sont prescrits à l'égard 
de ses ^ux , de ses inférieurs, de ses supérieurs. 
Elle le guidera dans ses rapports avec ceux 
auxquels Funissent des relations habituelles ou 
fréquentes, de même qu'avec ceux avec qui il 
n'a que des rapports accidentels, ses amis, ses 
concitoyens, les étiangers. Elle lui enseignera 
à départir à chacun d'eux la portion de sym- 
pathie prudentielle qui, en dernier résultat, 
doit conduire à la plus grande somme de bien 
définitif. 

Quand ce sera le pouvoir de la bienveillance 
qui entrera en opération, la Déontologie se tien- 
dra près d'elle avec ses bienfaisantes instruc- 
tions. Dans une main elle porte un frein pour 
réprimer la tendance à infli^r des peines, dans 
l'autre un aiguillon pour exciter la disposition 
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à communiquer du plaisir. Elle met son i^etô sur 
la volonté qui veut nuire; elle offi« ses réoom- 
peuses à celle qui veut être utile; elle met le 
doigt du silence sm* les lèvres dont les paroles 
pourraient déplaire , sans qu'il résultât un excé^ 
dant de bien pour l'auditeur ou pour la société 
en général : elle permet l'expression du langage 
qui peut conférer une jouissance^ sans un excé* 
<knt de mal y soit pour celui qui parle ^ soit pour 
ceux qui écoutent. Le langage écrit qui déplait^ 
blesse ou irrite ^ sans qu'il en ré^te un bien 
décisif, tombe sous sa censure et ses interdio* 
tions. Quand les travaux de l'écrivain ont pour 
objet de communiquer la vérité et la science , 
de dévoiler la conduite coupable , lorsque dans 
cette révélation il y a utilité prédominante; 
quand l'écrivain a pour but d'empécber du nral, 
d'effectuer du bien ; lorsqu'en un mot il doit 
résulter de la publication de son ouvrage ^ une 
plus grande portion de bien que de mal, la 
Déontologie lui donne son assentiment. 

Elle applique la même règle aux actions; elle 
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INTRODUCTION. 1 5 

retient la main qui se prépare à infliger une 
peine , à moins que ce ne soit pour empêcher 
une peine plus grande. EUe conseille le transfert 
de toute espèce de bonheur ^jix autres , excepté 
lorsque ce transfert conduit k un sacrifice de 
Ixmheur plus grand que le bonheur conféré. A 
ses yeux le bonheur est un trésor d'un tel prix, 
d'une telle importance, qu'elle ne peut consen* 
tir à en perdre volontairement la plus petite 
partie. Elle le suit dans tous ses déplacemens , 
et voudrait le ramener à ceux qui l'ont laissé 
échapper. Si la Déontologie nous donne ses con- 
seils prudens , c'est avec l'affection d'une mère; 
si, pour nous détourner d'une conduite irrégu- 
lièi*e, son front s'arme quelquefois de sévérité, 
aussitôt qu'elle a réprimé notre erreur, son sou- 
rire mateiTiel récompense notre docilité. 

Le Déontologiste trouve , dans les élémens de 
la peine et du plaisir, des instrumens suffisans 
pour accomplir sa tâche. « Donnez-moi la ma- 
tière et le mouvement, disait Descartes, et je 
ferai un monde physique ». « Donnez-moi, peut 
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dire à son tour le moraliste utilitaire y donnez- 
moi les affections humaines, la joie et la dour 
leur, la peine et le plaisir, et je créerai un monde 
moral. Je produirai non seulement la justice , 
mais encore la génA*osité , le patriotisme , la 
philanthropie , et toutes les vai^us aimables ou 
sublimes dans toute leur pureté et leur exalta*- 
tipn. » 

Mais on répond : « Votre principe d'utilité 
est inutile; il ne saurait inciter aux actions ver- 
tueuses; il ne peut empêcher les actions vi- 
cieuses ». Si cela est, tant pis ; aucun autre prin- 
cipe ne peut remplacer celui-là; aucun autre 
n'a autant d'efficacité pour encourager le bien 
et décourager le mal. Obtiendrez-vous plus avec 
ce grand mot de dewir, cette éternelle pétition 
de principe, avec ces termes absolus de bien, 
à! honnête, èi utile, de juste? 

Quels motifs peuvent fournir d'autres sys- 
tèmes , qui ne soient empruntés de cehii-ci ? 

Qu'on fasse retentir tant qu'on voudra des 
' mots sonores et vides de sens , ils n'auront au* 
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cune action sur l'esprit de Thonmie; rien ne 
isaurait agir sur lui ^ si ce n'e3t l'eppréhaaMOB 
du plaisir et de la peine. 

]^ en efiet^ si Ton pouvait concevoir une 
vertu qui ne contribuât en rien au bonheur de 
rhumanité, ou un vice qui n'influât en rien sur 
son malkeury quel motif pourrait-il y avoir pour 
embrasser l'une et éviter l'autre? Il n'y en aurait 
aucun pour l'homme^ attendu qu'il serait com- 
plètement désintéressé dans la question. Ces 
motifs n'existeraient pas même pour Dieu, cet 
être tout bienveillant , qui se suffit à lui-même; 
qui, placé hors de l'atteinte des efiets des ac- 
tions humaines, ne doit les apprécier que par 
leurs résultats , et dont la bienveillance ne doit 
avoir d'autre but possible que ce même bonheur 
qui fait l'objet de la saine morale. 

Parlons donc avec franchise , et avouons que ce 
^{U'on a appelé devoir envers nous-mêmes n'est 
que de la prudence; que ce qu'on nomme de- 
voir envers autrui, c'est de la bienveillance eff- 
fective; et que tous les autres devoirs, toutes 
II. :? 
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les aixtres vertus , rentrent dans l'une ou ckns 
l'antre de ces deux divisions. Car il «st hors de 
doute que Dieu veut le bonheur de ses créa* 
tttres^ et il a rendu impossible à l'homme de ne 
pas faire tous ses efibrts pour l'obtenir. 

G'^t dans ce but, et dans ce but seulement , 
qu'il lui a donne toutes les (kcultës qu'il pos-^ 
sède. 

Il est absurde en logique, et dangereux en 
morale, de représenter Dieu comme se pro- 
posant des fins opposées à toutes les tendances 
de notre nature; car c'est lui qui a créé ces 
tendances. 

Supposer qu'un homme peut agir sans mon 
tif , et à plus forte raison contrairement à un 
motif agissant isolément , c'est supposer un ef- 
fet sans cause, ou obéissant à une cause con- 
traire. 

Supposer que la Divinité l'exige, c'est faire 
une supposition contradictoire; c'est prétencbe 
que Dieu nous ordonne de faire ce qu'il nous a 
rendu impossible ; que sa volonté est opposée à 
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sa Tolonté, ses fins à ses fins ; en un mot^ que de 
ia même parole il c^eud et commande la même 
adion. C'est sans oontredit sa voix qui nous 
parle dans les impulsions des principes de notre 
nature ; cette voix y cpie tous les cœurs enten^ 
dent, à laquelle tous les cœurs répondent. 

Avouons-le , cependant , il arrive souvent que 
les discussions, relatives aux bases de la mo- 
rale , sont conduites d'une manière peu propre 
à avancer sa cause. «Vos motifs sont mauvais, 
dit l'incrédule au croyant, vous êtes intà:*essé à 
trompar; vous soutenez l'imposture qui vous 
&it vivre. » « Et vous, réplique le croyant , vous 
n'êtes influencé que par l'amour du paradoxe, le 
désir de vous singulariser; sinon , par des motifs 
pires encore, le dessein arrêté de déracilier la 
religion , de lui Êiii^e tout le mal dont vous êtes 
capable. Votre méchanceté est universelle. C'est 
la haine du genre humain qui vous anime. » 
Au milieu de telles récriminations, d'une sem- 
blable appréciation des motifs , l'incrédule a Ta* 
rement raison , le o]X)yant jamais. 
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Quand Je moraliste s'avance au-delà des li- 
mites de l'expérience 9 quand il se laisse guider 
par d'autres considérations que celles du bon- 
heur ou du malheur des hommes, il marche 
sur un terrain inconnu , et dans des voies sans 
issue. 

Ce que nous ignorons, comment en raisonner? 

Et l'habitude de faire intervenir la Divinité, non 
telle qu'elle nous est connue, mais telle que se 
la figurent, ou feignent de la représenter ceux 
qui voudraient subordonner ses attributs à leurs 
théories, ne fait que rendre leur dogmatisme 
plus odieux. Le bonheur de l'humanité est une 
richesse trop précieuse pour la sacrifier à un 
système quel qu'il soit. Un être bienfaisant ne 
saurait avoir voulu que le bonheur d'une vie 
future , présenté comme récompense à la vertu , 
&Lt employé à introduire des idées erronées sur 
la vertu. En fait, s'il est permis aux moralistes 
de s'appuyer sur un état de choses qui leur est 
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inconnu^ il n'est pas de système qu'ils ne puis- 
sent impunément soutenir; s'ils ont carte 
blanche poiu* créer des suppositions^ qui peut 
les retenir dans cette voie d'extravagance? S'ils 
peuvent à leur gré mutiler et tortiu^er la bien- 
veillance divine 9 la ployer à tous les besoins de 
leur malveillance^ il n'est pas de jeûne ^ de dis- 
cipline^ de macérations^ de déplorables caprices 
d'un moine de l'Occident, ou d'un fakir de 
rOrient, dont on ne puisse prouver les mérites 
et imposer le devoir. Malheur à la religion qu'on 
voudrait mettre en hostilité directe avec la mo- 
rale ! car nulle religion ne pourra être conciliée 
avec la raison, qu'à la charge de prouver qu'elle 
a pour but non de dissoudre, mais de fortifier 
les liens sociaux. Et quel appel plus miiversel 
que celui qui est fait au cœur de chacun de 
nous? Et comment Dieu pourrait- il se mani- 
fester avec plus d'évidence que par ces senti- 
mens infaillibles , inextinguibles , universels 
qu'il a mis en nous? Quelles paroles pourraient 
égaler la force de ce fait omni-présent, qu'il est 
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de l'essence de notre nature de vouloir notre 
propre bonheur? Et qui a fait nature ce qu'elle 
est? Notre bonheur présent, il faut le redire : 
parce que ce n'est qu'autant qu'elles sont liées 
au présent que -des idées d'avenir peuvent ar- 
river k notre intdligence. C'est donc sur cette 
base de la tendance invincible de l'honmie à se 
procurer sa propre félicité, que noiis asseyerons 
notre édifice y sans rien craindre pour sa solidité. 
Car c'est la un fait incontestable^ qui n'admet 
pas l'ombre d'un doute ^ supérieur à tous les 
principes de raisonnement, et dont la force est 
irrésistible. Et que l'esprit ne se laisse pas égarer 
par des distinctions imaginaires entre les plaisirs 
et le bonheur. Les plaisirs sont les parties d'un 
tout qui est le bonheur. 

Le bonheur, sans les plaisirs, est une chimère 
et une contradiction • C'est un million sans uni- 
.tés, un mètre sans ses subdivisions métriques, 
un sac d'écus sans un atome d'argent. 

Il est bien entendu qu'en nous eflbrçant d'ap- 
pliquer le code de la morale déontologique aux 
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choses de la vie^ eu cherobftiit à àépUùw toutes 
ces théories qui A'ont ni le bonheur pour liuly 
ni la raison pour instrument ^ nous ji^a^ons hi 
dessein de prescrire des lois qu'eu tant qu^ peut 
y avoir application du principe de l'utilHé.:. 

Proscrire Vipse^ixitisima d'un aukre^ pow lui 
substituer le sien, ne saurait iooiiTenir aJUiIMonh 
tologiste^ et, de toi^ les i^eHiixitî»Aies.^ îl n'eii 
est aucun qui Itii soit {dus antipathique que bëhy 
de l'asoédcisme. Les autres prindpe&peuveiift être 
ou ne pas être erronés; le sentimenlalisiney qui 
égare qu^quefois, peut aussi eonduire daîls le» 
voies de la bienveillance > sans asses s'écarter dp 
pellesdela prudence, pour rendre la bienveillance 
pernicieuse; mais le principe indétique ne peut 
qu'être erroné, de quelque manière qu'il Mtt 
mis en action. Il s'écrie, à rexenqfJe de Satan c 
a mal> sois pour moi le bieul )i U tifansfolme 
les vertus, et cherche à les déplacer de lair vérita^ 
ble base, le bonheur. En effet, l'asoéticisme est le 
produit naturd de» siècles de barbarie et de stH 
perstition ; c'est la représentation d'un principe 
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qui ehereke k tyranniser les hommes , en Êiisatit 
da devoir autre chose que ce que l'intérêt nous 
indique. Le crîtérion du bonheur étant dans le 
cceur d$ tout homme } ses peines et ses plaisirs 
étant. exclusivement à lui; et lui seul étant juge 
eoinpétçnt de leur valeur^ il est clair qu'afin 
d'obtenir sur lui de l'autorité ^ afin de faire dés 
lois^ non dans son intérêt y mais dans celui du 
législateur^ il fai;t en appeler à d'autres in-* 
fluences qu'à celles de ses propres émotions. De 
là la prétention d'opposer Tautorité à la raison 
et à l'expéri^ice; de là une di^sition trop fré- 
quente à exalter le passé aux dépens du présent^ 
à vanter l'existence d'un âge d'or à une époque 
ou la science était dans son berceau , et à pré- 
senter la médiocrité dorée d'Horace {aurea me^ 
dioarUas) ccMmne le véritable critérion de la 
vcfftu. a La médiocrité » y disaient les anciens : 
u un juste milieu » ^ répètent les modernes ; 
phrases inutiles et trompeuses y bien prc^res à 
tenir l'esprit et les affections éloignés de la di-^ 
reotion la plus sûre et la plus judicieuse. Et 
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puis 9 subtitisant des stibtilitës, diyisant l'indivi-* 
sible, des moralistes ont introduit une classe de 
vertus qui ne sont pas encore des tertus^ et 
qu'ils ont appelées semi-vertus. Examinez-les de 
près 9 dégagez-les de tout ce qu'elles contiennent 
de prudence et de bienfaisance bieuTeillante^ le 
reste ne vaut pas la peine d'en parler^ et il n'y a 
qu'impertinence et folie à en faire parade. 

L'onmi-présaice de l'affection personnelle et 
son union intime avec Tafiection sociale y forment 
la base de toute saine moralité. Que dans la na- 
ture de l'homme il existe certaines affections dis« 
sociales 9 ce fait, loin de nuire aux intérêts de 
la vertu, constitue, au contraire, une de ses 
sécurités les plus grandes. Les affections sociales 
sont les instrumens par lesquds le plaisir est 
communiqué à autrui; les afiections dissociales 
sont celles qui tiennent en échec les afiections 
sociales, quand il s'agit de faire à la bienfai- 
sance plus de saoîfices que n'en autorise la pru^ 
dence; en d'autres tarmed, quand la somme de 
bonheur, perdue pour nous, doit excéder celle 
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que doivent gagner les antres. Mais qu'on n'aille 
pas^ à ce terme de dissociai^ rattacher aucune 
idée d'antipathie» La haine ^ la colère > l'indi* 
gnation, et toutes les passions de la même na- 
ture , peuvent égarer ou aveugler le législateur ; 
elles ne sauraient lui servir, dans ses investiga- 
tions sur les causes des vices, et sur les re- 
mèdes à leur appliquer. 

Lé législateur doit* être impassible comme le 
géomèti'e. Tous deixx résolvent des problèmes 
a l'aide de calculs calmes. Le Déontologiste est 
un arithméticien qui a les peines et les jdaisirs 
pour cbi&es. Lui aussi ^ il additionne, il sous- 
trait, il multiplie, il divise, et c'est là toute sa 
science. Et certes la 'paisible influence de pen^ 
sées calmes facilitera pli^ le résultat de ses tra-^ 
vaux, que ne pourraient le Ëiire les égaremens 
db Tiina^nation , les emportemens de la passion. 

Pour faciliter ^intelligence du sujet, et pour 
aider la mémoire, il ne sera pas inutile de clas- 
ser les principes déontolc^iques sous différentes 
divisions , en leur donnant la forme d'axiomes. 
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On peut définir le bonheur^ la possession des 
plaisirs avec exemption de peines , cm la posaes- 
sicm d'une plus grande somme de jrfaisirs que de 
peines. 

Le bien el le mal^ divisés dans leurs élémens^ 
se composent de plaisirs et de peines. 

Ces plaisirs et ce» peines peuvent être ou né- 
gatifs ou ^positifs ^ résultant ou de l'absence de 
l'une ou de la présence de l'autre. 

La possession d'un plaisir, ou l'absence d'une 
peine qu'on craignait, est un bien; 

La présence d'une peine, ou l'absence d'un 
plaisir promis, est un mal. 

La possession ou l'attente d'un plaisir est un 
bien positif. L'exemption d'une peine, ou une 
cause d'exemptimi de peine , constitue un bien 
négatif. 

Les sensations sont de «deux sortes, celles 
qu'accompagnent un plaisir ou une peiné > et 
celles qui n'en sont point accompagnées. C'est 
seulement sur celles qui produisent de l» peine 
eu des pbisirs que les motifs ou les saiw^tions 
peuvent être amenés à opérer. 
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La valeur d'un plaisir^ considéré isolément ^ 
dépend de son intensité , de sa durée y et de son 
étendue. En raison de ces qualités est son im- 
portance pour la société^ ou , en d'autres termes, 
sa puissance d'ajouter à la somme du bonheur 
individuel et général. 

La grandeur d'un pbisîr dépend de son inten- 
sité et de sa durée. 

L'étendue d'un plaisir dépend du nombre 
d'individus qui en jouissent. 

Les mêmes règles sont applicables au^ peines. 

La grandeur d'un plaisir ou d'une peine , dans 
une de ses qualités quelconques, peut compen- 
ser ou plus que contre-balancer son absence dans 
une autre. 

Un plaisir ou une peine peuvent être produc- 
tifs ou stériles. 

Un plaisir peut être productif de plaisirs ou 
de peines; productif de plaisirs dont il est lui- 
même la source, ou de plaiârs d'une autre na- 
ture; il peut aussi être productif de peines; et , 
pareillement, une peine peut être productive de 
peines ou de plaisirs. 
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Quand les peines et les plaisirs sont stériles , 
le calcul des intérêts est fàdle. La tâche du mo- 
raliste se complique quand les peines et les plai- 
sirs produisent des fruits d'une autre nature que 
la leur. ^ 

Un plaisir ou une peine peuvent résulter soit 
d'un autre plaisir ou d'une autre peine, soit de 
l'acte qui produit cet autre plaisir ou cette autre 
peine. 

Si l'acte est la source d'où naît ce plaisir oU 
cette peine , c'est l'acte qui est productif; si c'est 
le plaisir qui produit le plaisir ou la peine secon- 
daire, la puissance productive est dans le plaisir. 

Le plaisir produit par la contestation du 
plaisir d'autrui , est un plaisir de sympathie. 

La peine soufferte par la contemplation de la 
peine éprouvée par autrui, est une peine de 
sympathie. 

Le plaisir éprouvé par la contemplation de la 
peine d'autrui, est un plaisir d'antipathie. 

La peine souflferte par la contemplation du 
loisir d'autrui , est une peine d'antipathie. 

La bienveillance d'un homme doit être éva- 
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luëe en raison du nombre d'individus, des peines 
et des plaisirs desquels il tire ses plaisirs et ses 
peines ée sympathie. 

Les Tertus d'un homme doivent être évaluées 
par le nombre des individus dont il recherche 
le bonheur, c'est4i-dire la plus grande intensité, 
et la plus gt*ande quantité de bonheur pour cha- 
cun d'eux, en faisant entrer en considération 
le sacrifice volontaire qu'il fait de son propre 
bonheur. 

La balance des plaisirs et des peines étant éta- 
blie, l'excédant de plaisir est évidence de vertu ; 
l'excédant de peine est évidence de vice. 

Hors de là , et indépendamment de ces excé- 
dans de peines et de plaisirs , il n'y a dans le^ 
mots de vertu et de vice que vide et folie. 

Non que la qiMmtité de bonheur détermine la 
quantité de vertu; car il y a beaucoup de bon- 
heur avec lequel la vertu n'a rien de commun. 
La vertu implique la présence d'une difficulté , 
ainsi que la présence de la puissance productive 
relativement aux peines et aux plaisirs. Plus 
|;rande est la difficulté, plus gt^and le sacrifiée. 
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Les sources de bonheui* qui serrent à la con- 
seryation de l'individii^ lesquelles fournissent la 
plus grande portion de bonheur^ sont indëpen* 
dantes de l'exercioe de la vertu. Strictement 
parlant^ on peut les appeler actes de bien«<étre, 
actes bienfaisans ; mais ils ne constituent pas des 
actes de bienveillance. 

Enfin, il serait aussi peu logique de dire qu'un 
acte qui a produit un excédant de sou£franoe est 
une vertu, qu'il le serait de déclarer qu'un acte 
produisant un excédant de jouissance, peut être 
un vice. 

L'absence d'une règle invariable à appliquer 
k la conduite, a enfanté les erreurs et les mé- 
prises les plus étranges. Les paradoxes se sont 
succédés en foule , se sont popularisés , et n'ont 
servi qu'à obscurcir la pensée par des mots sans 
signification. C'est ainsi que le vaisseau de la fé- 
licité publique a été ballotté sur une mer d'in-^ 
certitudes, sans pilote et sans gouvernail. 

On a publié des ouvrages dont les auteurs , 
s'ils avaient attaché des idées distinctes à la phra- 
séologie qu'ils employaient , auraient rendu à la 
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cause de la vérité et de la vertu de signalés ser« 
vices. Quand Mandeville mit en avant sa théorie 
que « les vices privés sont dts bienfaits {mUics » y 
il ne vit pas que l'application erix>née des termes 
de vice et de vertu, était la source de la confu- 
sion d'idées qui lui permettait de plaider une 
proposition en apparence contradictoire; car si 
ce qu'on nomme vertu produit une diminution 
de bonheur, et si le vice, qui est l'opposé de la 
vertu , a un effet contraire , il est évident que la 
vertu est un mal , que c'est le vice qui est un 
bien; et que le principe que Mandeville défend, 
n'est autre, $ous le nuage qui le couvre, qlie 
celui de la maximisation du bonheur. Si un vice 
privé a pour résultat définitif la production d'une 
somme de bonheur pour la CQmmunauté , tout 
ce qu'on peut dire , c'e^t que le vice a été mal 
nommé. Il est vrai de dire que l'utilité rangera 
parmi les vices beaucoup d'actions qu'une opi- 
nion peu éclairée a honorées du nom cje vertus , 
et donnera à des qualités qu'on a fréquemment 
appelées vices, des noms exprimant l'indiffé- 
wnce ou même l'apprd^tion. Mais la balance 
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Utilitaire pe pèse que le bien et le mal^ la peine 
et le plaisir; les autres élémens ne comptent 
pour rien, de quelques noms pompeux qu'on 
les désigne. 

Ne nous étonnons pa$ que l'antiquité ne nous 
ait pas légué un système de morale adapté aux 
déyeloppemens de l'intelligence de l'hpmme. 
Même dans la connaissance des objets matériels, 
l'antiquité n'avait fait que peu de progrès. Elle 
n'en avait fait aucun dans la connaissance des 
fonctions de l'esprit humain , dans la physiologie 
intellectuelle. La gymnastique de l'esprit, les 
analogies superficielles , con^posaient toute la 
science antique. C'est à la science moderne , à 
la science fondée sur l'expérience et l'observa- 
tion , qu'il £iut demander les matériaux néces- 
saires aux progrès à venir. Là, seulement, peut 
se trouver la source de ces combinaisons qui 
constituent le progrès , de ces découvertes dont 
la théorie déduit les magnifiques conséquences. 
Les différentes branches de la philosophie pra- 
tique sont amenées l'une après l'autre dans la 
II. 5 
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région des classifications scientifiques. Ce n'est 
ni dans Homère , ni dans Horace , Virgile? ou 
Tibulle, ni dans lès bibliothèques de la littérature 
classique, que la science morale doit chercher des 
bases de nomenclature et d'analyse. Les vices et 
les vertus ne peuvent ni trouver la place qui leur 
convient, ni exercer leur véritable influence, 
jusqu'à ce qu'ait été trouvée la règle qui doit les 
diviser dans leurs élémens de peine et de plaisir. 
Toute la science ihorale consiste à rassembler 
les diverses sensations de soufirailce et de jouis- 
satice, et à les répartir sous les deux grandes 
divisions de vice et de vertu. Toute loi morale 
est une partie intégrale et homogène du grand 
cckle de morale, qui, hir-même, se rattache 
tout entier à ces deux grands principes de toute 
conduite tertueuse dont il émane, c'est-à-dire , 
à 'k prudence et à la bienveillance. 
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I. 



PRINCIPES GENERAUX. 



L'objet du Dëoiitologiste est d'enseigner à 
l'homme à diriger ses affections^ en sorte qu elles 
soient le plus possible subordonnées à son bien- 
être. Chaque homme a ses peines et ses plaisirs 
qui lui sont propres , et avec lesquels le reste des 
hommes n'a aucun rapport; il a aussi des plaisirs 
et des peines qui dépendent de ses relations avec 
les autres honmies ^ et les enseignemens du Déon- 
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tologiste ont pour but de lui apprendre y dans 
l'un comme dans l'autre cas, à donner au plaisir 
une direction telle qu'il soit productif d'autres 
plaisirs; et une telle direction à la peine qu'elle 
devienne , s'il est possible , une source de plaisir, 
ou du moins qu'elle soit rendue aussi légère , 
aussi supportable , et aussi transitoire que pos- 
sible. 

Abstractivement parlant, tout peut se l'é- 
duire à une seule question. Au prix de quelle 
peine future , de quel sacrifice de plaisir à venir, 
le pla isir actuel est-il acheté ? Par quel plaisir futur 
peut-on espérer que la peine actuelle sera com- 
pensée? La moralité doit sortir de cet examen. 
La tentation est le plaisir actuel; le châtiment est 
la peine future; le sacrifice est la peine actuelle; 
la jouissance est la récompense future. Les ques- 
tions de vice et de vertu se bornent pour la plu- 
part à peser ce qui est contre ce qui sera. 

L'homme vertueux amasse dans l'avenir un 
trésor de félicité; l'homme vicieux est xm 
prodigue qui dépense sans, calcul son revenu 
de bonheur. Aujourd'hui l'homniLe vicieux sem- 
ble avoir iine bajapc^ de plaisir en sa faveur; 
le lendemain le niveau sera rét^Wi;, pt le jour 
^uiyant ou verr^ qj*e Ja bal^ç<e; jest ,e^. faveur dp 
rhomme . vertueux. L^ y'w^ , e$t jw i^semé , pra- 
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diguaut ce qui vaut beaucoup mieux que la ri- 
chesse , la santé, la jeunesse et la beauté, c'est^ 
à-dire, le bonheur^ car tous ces biens sans le 
bonheur n'ont aucun prix. La vertu est un 
écoi^ome prudent , qui r^itre dans ses avances 
et cumule les intérêts. 

11 est des momens plus propices que d'autres 
pour l'accomplissement des devoirs duDéonIo-* 
logiste, c'est lorsque saisissant l'occasion où la 
pensée est paisible et calme , où les passions Ibnt 
silence, il recueille dans son esprit ou trannnet 
à Fesprit des autres ces iuBtruotions , qui plus 
tard, au milieu des tempêtes de l'âme, pourront 
être mises à profit. 

Le temps le plus convenable pour planter 
l'arbre de la vérité, c'est lorsque l'atmosphère 
de Tâme est ISbre et eabne. Lies vérités ainsi dô^ 
posées dans l'âme, peuvent, au moment de l'o* 
rage, déployer leur salutaire puissance. Il est 
des ôceasièns <irù les afiectiÔDS se prêtent d'une 
maKve totK:e spéciale l'influràce des inspira- 
tk>ns Swrtuetises. 

Il est des heures de bien-être, des heures de 
soleil et de sérénité , qui nous disposent à ac- 
cueillir les impulsions de la prudence et de la 
générosité. Daps , dq pareils momens, uu mot 
placé à propos |)eut laissier après l|ii d'heureux 
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résultats ; la loi déontologique présentée habi^ 
lement , peut faire dans l'esprit une impression 
durable^ et devenir un moniteur pratique et 
efficace , au moment où des impulsions impru- 
dentes ou malfaisantes voudraient nous égarer; 
car ramener la passion dans les r^ons de la vertu, 
en sorte que la vertu puisse régner d^une ma- 
nière souveraine, ou conduire avec un égal suc- 
ces la vertu dans le domaine de la passion , c'est 
là le plus beau triomphe qu'il soit donné à la 
morale d'obtenir; triomphe qui ne peut être 
maintenu que par cette prudence prévoyante, qui 
pourvoyant aux besoins de l'avenir, amasse des 
trésors de préceptes utiles. Ce n'est pas au mi- 
lieu de la tempête que les ta^itations soulèvent 
en nous, que nous pouvons chercher avec sécu- 
rité les motifs propres à réprimer ces mouve- 
mens de notre âme. Recueillons les règles, 
fixons en nous les motifs, dans l'absence des 
tentations, et c'est ainsi ^ et seulement ainsi que 
lorsque les tentations seront présentes , ^Épus 
trouverons sous notre main des argumens à Ic^ir 
opposer. 

Lorsque du cœur calmé les orages se taisent , 
Que de la passion les tumultes s'apaisent , 
Homme ! de la sagesse amasse les trésors'! 
Les passions plus tard redoubleront d'efibrts f 
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La sagesse opposant sa digue à cet orage y 
Tu verras sa fureur expirer sur la plage. , 
Le ruisseau qu'un caillou naguère eût arrêté , 
^ Roule aujourd'hui les rocs dans son cours indompté. 

Le principe de l'utilité^ cm plutôt le principe 
de la maximisation du bonheur^ a cet avantage 
sur tous les autres y que toutes les fois que des 
opinions divergentes y qui reconnaissent l'auto- 
rité d'un autre principe, viennent à s'accorder, 
c'est sur le terrain de l'utilité que se conclut cet 
accord. Lorsqu'elles ont entre elles un point 
d'union ou d'harmonie, c'est là qu'il se mani- 
feste. Lors même que des hommes s'accordent à 
reconnaître une certaine autorité, comme un 
livre, une loi, on trouvera plus de difficulté à 
leur faire adopter à cet égard une interprétation 
commune, que s'il s'agit d'une question soumise 
à la loi déontologique. Que dans une occasion 
donnée , on invoque , comme la seule règle de 
rectitude, soit les articles d'un code, ayant l'au- 
torité pour base, et s'éloignant entièrement de 
l'application du critérion utilitaire, soit le texte 
d'un livre de morale; et l'on verra que ceux qui 
reconnaissent l'autorité du code ou du livre, se- 
ront bien moins unanimes dans leurs sufirages, 
que ne le serait le même nombre d'individus qui, 
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prenant l'utilité pour règle fondamentale, au- 
raient à émettre une décision sur le point en 
question. 

Et en efïèt, sous l'influence de l'impulsion aveu- 
gle et instinctive, les hommes, depuis l'origine du 
motide, ont été daaas l'habitude de consulter le 
princdpedéJa maxioDaLikition du bonheur} ^t toutes 
lest fois qu'ils ontagiraisonnableo^ent^ ce principe 
a été leur guide. Us l'ont suivi sans se douter de 
son existence ; oommje lorsque le ciel est voilé de 
nuages, les hommes marcheat a la clarté du jour, 
^ns attribuer ce jour qui les éclaire à l'astre^ 
caché à leurs regards. Helvétius est le premier 
moraliste dont les yeux» se soient fixés sur le 
principe utilitaire. Il en vit l'éclat et la puis- 
sance, et c'est sous son influence et échaufléde 
ses rayons, qu'il formula ses raisontiemens. 

Nous avons fréquemment rappelé le principe 
général. La morale est l'art de maximiser le 
bonheur. Ses lois nous pi;escrivenjt la conduite 
dont le résultat doit être de laisser: à l'esistenfie 
humaine, prise dans son ensemble, la plus 
grande quantité deibcmheur. 

Or , la plus grande qnantité^de bonheur doit 
dépendre des mojiens^ .des sources ou des ia-r 
strumens^par lésquiels les causes de J)0Pheut sont 
produites ^ ou les cbusi^ de malhour-évitiées.. 
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En tant que (^s causes sont accessibles à 
rhomme et sous rinfluénce de sa tolonté j et 
deyieonent la règle de sa conduite pour la pro<* 
duction du bonheur^ cette conduite peut être 
désignée par un seul mot^ celui de vertu; en 
tant que , sous l'empire des mêmes circon» 
stances, la conduite, qu'elles amènent produit 
un résultat de malheury cette conduite est dési- 
gnée par un mot d'uncaracbère contraire, celui 
de vice. 

Il suit de là que ce qu'on nommera vertu 
n'aura mérité ce nom qu'autant qu'il contri- 
l3uera au bonheur, au bonheur de l'individu 
lui-même, ou de quelque autre personne. De 
même, on ne pourra donner le nom de vice qu'à 
ce qui sera productif de malheur, r 

Les sources du bonheur sont ou physique^ , 
ou intellectuelles : c'est des sources physiques 
que le moraliste s'occupe pluâ spécialemnent. La 
culture de l'esprit, la création du plaisir par 
l'action des facultés purement intellectuelles, 
appartiennent à une autre blanche d'instruc- 
Jtion. 

Or^ comme le bonheur de tout homme dé- 
pend principalement de' sa propre conduite, soit 
^nvcr^ lui-même^ soit^ envers les auAres, dans 
loutes les;Occa$ions;Oii, il. exerce une influence 
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quekonque sur leur bonheur, il nous reste à 
donner à la théorie de la morale sa valeur pra- 
tique, en en faisant l'application aux circon- 
stances de la vie, et en groupant les actions hu- 
maines sous les deux grandes divisions que nous 
avons si souvent indiquées , nous voulons dire la 
prudence et la bienveillance. 

Il semble, au premier aperçu, que les consi- 
dérationd de la bienveillance doivent l'emporter 
sur les considérations de prudence, en ce sens 
que la carrière où se développe l'action de 
la prudence est étroite et tout individuelle; 
celle de la bienveillance, au contraire, sociale, 
vaste, universelle. Néanmoins, c'est à la pru- 
dence à avoir le pas j car, bien qu'elle ne re- 
garde qu'un individu, cet individu est l'homme 
lui-même; cet individu est l'homme sur les ac- 
tions duquel il s'agit d'exercer une influence que 
nul autre que lui ne peut exercer. Un homme 
peut disposer de sa volonté; mais il n'a sur la 
volonté des autres qu'une autorité limitée. Et 
cette autorité même, là possédât-il, les afiec- 
tions personnelles et prudentielles sont plus es- 
sentielles à l'existence, et conséquemment au 
bonheur de l'homme, plus essentielles à chaque 
homme en particulier, et par conséquent à la to- 
talité de la race humaine , que ne le sont les affec- 
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lions sjrmpathiques. Il est d'ailleui^s plus sim|de 
et plus facile, pour traiter couTeuablement cette 
matière, de commencer par un individu isolé 
avant de passer aux rapports de cet individu avec 
le reste de la société. Il est donc naturel que nous 
nous attachions d'abord à rechercher Tinfluence 
de sa conduite sur son propre bonheur, là où le 
bonheur d'aucun autre individu n'est en ques- 
tion ; nous devrons ensuite examiner quelles sont 
les lois de la prudence qui comprennent dans 
leur sphère le bien-être d'autrui; et , enfin , nous 
aborderons la partie la plus vaste de ce sujet, la 
considération des lois de la bienveillance efiec- 
tive. 

On a trop fréquemment attaché aux considé- 
ra ticms personnelles une sorte de discrédit, parce 
que, dans leurs calculs erronés, on leur a laissé 
envahir et troubler les régionsde la bienveillance ; 
parce qu'il est quelquefois arrivé que les sympa- 
thies bien&isantes leur ont été sacrifiées. Et une 
estimation erronée de ce dont la nature humaine 
serait capable, si l'on pouvait réussir à faire 
prépondérer le principe social sur le principe 
personnel, a conduit certains hommes à con- 
clure qu'il existe des raisons sufiisantes pour 
commander et justifier le sacrifice de la person- 
nalité. Des animaux du même sexe se rassem- 
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bl^ty a-^t-oii ditj qui n'oiit, par conséquent, 
aucun besoin à satisfaire par leur réunion , et 
qui n'obéissent en ceja qu'à un instinct d'agré- 
gation. On en conclut que l'homme recherché 
la société pour eUe-mên»e; qu'il y a en lui un 
instinct irrésistible de sociabilité indépendant 
des jouissances qu'il en retire. Mais la yéritë de 
cette assertion peut êtt^ mise êti doute. Il y a 
tout lieu de croire que le principal ihotif qui 
réunit les anintiau^x:^ est la nécessité de se procu- 
rer leur nourriture et- de se défendre (et c'est 
assurément là un motif personnel). Le lien le 
plus fort est, sans eoutredit, la communauté de 
besoins et de dangers; et c'est elle qui détermine 
le plus souvent l'association de certains animaux. 
Ceux,. ati «contraire, qui ne trouvent dans leurs . 
semblables aucune assistance, soit pour se nouiv 
rir, soit pour se défendre } ceux chez qui la rareté 
et la nature précaire de leurs moyens de sub- 
sistance, crée une opposition d'intérêts, et ci'est 
dans cette catégorie qu'il fout ranger le^' prin- 
cipaux animaux de proie, comme le lion, le ti- 
gre > etc., ceux-là ne s'associent pas; et s'il en 
est autrement pour ceux d'entre eux qui sont 
plus fsiibles, tels que les loups, par exemple, on 
peut attribuer cette diflérence à l'impossibilité 
où se trouve chacun d'eux isolément de vaincre 
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les animaux qui sont leur proie habituelle. Ils 
s'attaquent aux chevaux et auxT bœufs qui sont 
plus forts qu'eux, et aux moutons qui sont 
veillés et gardés par les hommes leurs proprié-^ 
taires. Le renard est un animal carnassier, et ra- 
rement il s'associe; mais, aussi, il a pour proie 
la volaille et des animaux plus faibles que lui. 
Ses intérêts étant d'une natiu^ solitaire plutôt 
que sociale, son caractère et sa condition sont 
de la même nature. 

Ainsi la prudence se divise en deux classes : 
la prudence qui ne concerne que nous, la pru- 
dence isolée , lorsqu'il n'est question que des in- 
térêts de l'individu lui-même; et la prudence qui 
concerne autrui, celle dans laquelle il est ques- 
tion des intérêts des autres; car, bien que le 
bonheur d'un homme soit nécessaireipoit et 
rAiturellement son objet principal et définitif, 
cependant , ce bonheur dépend tellement de la 
conduite des autres à son égard, que la pru- 
dence lui fait un devoir de chercher à régler 
et à diriger cette conduite dans le sens le jJius 
favorable à ses intérêts. 

De là l'association de k [»*udence à la bien- 
veillance; de là la nécessité de s'assurer des 
prescriptions de k bienveilknce effective, ne 
fat-ce qu'en vue des intérêts de la prudence. 
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De même la bienyeillance soit native , 
comme lorscpi'mi homme s'abstient de faire ce 
qui peut nuire à autrui , soit positive^ comme 
lorsqu'un homme confère du plaisir à autrui; 
la bienveillance est de deux espèces, l'une pra- 
ticable sans sacrifice personnel y l'autre dont 
l'exercice exige ce sacrifice. 

Pour ce qui est de l'application de ces prin- 
cipes à là pratique, comme ils portent sur toutes 
les choses de la vie, sur les événemens de chaque 
jour, de chaque existence individuelle, et comme 
ces événemens sont variés à l'infini dans leur 
caractère , il est évident cpie tout ce que nous 
pouvons faire c'est d!établir des règles géné- 
rales, et de donner quelques exemples a l'ap- 
pui. Ces exemples seront comme ces lampes dont 
la flamme, bien qu'exiguë, étend au loin sa 
^hère lumineuse. Dans tout l'édifice moral , il 
y a unité, simplicité, symétrie; chaque partie 
fait comprendre toutes les autres; chaque frag- 
ment donne le caractère, la mesure du tout. Une 
fois qu'on quitte le cercle du vague et du dogma- 
tisme, tout est harmonieux dans le code moral, 
qui ne comprend qu'un très petit nombre d'ar- 
ticles, lesquels sont applicables à tous les cas 
possibles, et résolvent toutes les questions dis- 
cutables. 
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L'amour du mdi sert de base à la bienTeil- 
bince universelle} il n'en saurait servir à la mal- 
veillance universelle : et c'est ce qui prouve 
l'union intime qui existe entre l'intérêt de l'in- 
dividu et celui du genre humain. 

Cette union s'appuie aussi sur le désir imiver- 
sel d'obtenir la bonne opinion d'autrui. Ntal 
bomme n'est insensible à l'ciqpression de l'ap- 
probation et de l'estime; tous y trouvent des 
sources de satisfaction ; car si au sourire et aux 
éloges étaient joints des coups de verges , et 
qu'au contraire un front sévère et des reproches 
fussent accompagnés de dons précieux y qui n'é- 
viterait pas le sourire 9 qui ne rechercherait pas 
la physionomie sévère? oh ambitionnerait les 
reproches comme on ambitionne aujourd'hm les 
éloges; la sévérité du visage répandrait la joie 
qui accompagne maintenant le sourire , et le 
sourire lui-même serait l'avant-coureur de la 
tristesse. Le besoin de la louange se mêle aux 
premiers développeméns de notre sensibilité; 
nul de nous ne se rappelle l'époque où ce désir 
n'existait pas en lui ; et le regard perçant du 
philosophe , ses recherches attentives ne sont pas 
nécessaires pour établir un principe incorporé 
aux bases mêmes de notre nature. Se manifes^ 
tant de si bonne heure dans l'homme, fortifié par 
II. 4 



Digitized by 



Google 



5o D:éONTOLOGl£. 

un exercice répété et habituel , ce désir d'appro-^ 
bation deyieut ihdissolublement et intimement 
uni à nos besoins physiques; il s'y trouve telle- 
m«it associé qu'il est difficile de. le détacher de 
ridée d'un plaisir peraonneL II semble que la 
louange soit désirée pour elle-même ; mais le 
àésir est tellement uni au principe personnel ^ 
qu'il y a impossibilité de les séparer. 

Rien d'intéressant connue de suivre la bien- 
veillance dans son origine et ses<léveloppemens^ 
dont le résultat est d'associer la vertu au bon- 
heur: Un enfant reçoit des éloges et des témoi- 
gnages d'a£fection lorscpi'à la voix maternelle il 
cessé de jJeurer, ou avale une médecine, ou 
lâche un objet qu'il avait indûment saisi. C'est 
alors qu'il (ait ses premiers sacrifices au principe 
moral , au principe source du bonheur , et ils 
trouvent leur récompense. Son affection pour 
ses parens, ses frères, ses sœurs, sa nourrice , 
les personnes qui le servent, nait de sa sensibi- 
lité physique, laquelle est éveillée au sentiment 
du bonheur par l'action même de cette affection. 

Et qu'on n'objecte pas ici que cette marche 
est trop compliquée, trop confuse, trop longue 
et trop difficile pour Fintelligence de l'enÊint. 
La gradation suivie par la nature dans la prokluc- 
tion des résultats, est la seule cause de la diffi- 
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culte qu'on éprouve à les exprimer; et Fabsenee 
de mots coiiTenables potir rendre ces divers phë^ 
nomènes nous fait croire à tort que ces phéno- 
mènes sont compliqués et confiis. Nier'b con* 
nexion y c'est nier l'association des idées dans 
l'esprit des en&ns, bien que cette association »e 
manifeste dès les premiers développemens de 
l'intelligence; et si l'ons'en étcmnait, il faudrait 
s'étonher aussi dé voir un enfant étendre ses 
mains plutôt que sœ pieds pour saisir un objet , 
ou diriger, sous le point de vue organique*, ses 
petits moyens vers une fin. 

Lorsqu'ensuite l'enÊint est devenu homme , 
lorsque la nature, l'armant de fecultés et de pas-» 
dons nouvelles, lui commande de plus ambitieux 
efforts , la soif de la louange devient plus ar- 
dente. C'est pour elle que l'homme sacrifie son 
repos; pour die qii'il se précipite au milieu des 
douleurs de la vie publique, à travers une armée 
de compétiteurs, et dans une carrière de fatigues 
et de dangers ; c'est pour elle que , dans des mo- 
mensl^us heureux, l'homme de bien perçant 
les phalanges , et bravant les dards de rignonnce 
et de l'envie, se dévoue à l'œuvre pénible de la 
félicité publique, à laquelle il a fait d'avance le 
sacrifice de sa propre tranquillité. 

Le monde présente a nos regards une co^ 
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currçQce si universelle et si constante pour ôb- 
l€«itr.le respect, l'estime et l'amour des autres; 
la: dépendance où chaque homme est de ses sem- 
blables *est si éyidente et si intime, qu'une cer- 
taine portion de bienveillance est presque une 
conditioa nécessaire de l'existence sociale. Il est 
VFai que ceux à ^i leur position permet de dis- 
poser aviec ie plus de facilité des services des 
autres, sont, ceux qui les estiment au prix le 
plus bas; et que celui qui en éprouve le plus 
le besoin y est aussi celui qui a le plus de peine 
à se les procurer. Mais il n'est pas d'homme si 
pauvre, qu'il ne pubse, par sa bonne conduite, 
accroître la disposition de ses semblables à lui 
être utile; pas d'homme si puissant, qu'il puisse 
dédaigner les services d'autrui sans en diminuer 
la somme • sans en réduire la valeur et l'efficacité. 
Nul n'a le privilège d'une indépendance absolue; 
et s'il était possible de concevoir un homme se 
suffisant à lui-même, pour toutes ses jouissances y 
un homme ne recevant ni peine, ni plaisir des 
évéoemens et des personnes qui l'entourât, cet 
homme-là. ne serait pas un objet d'envie; com- 
paré à lui, l'hyssope serait un être privilégié, 
puisque quelques marques d'attention peuvaat 
du moins çà et là lui être accordées , tandis que 
ffiomme, éloigné des régions de la sympathie y 



Digitized by 



Google 



SCIENCE B£ LA MORALE. 53 

se verrait, par cela même, eiiié de celles dé la 
bienfaisance. 

L'énergique activité du sentiment bienteii*- 
lant n'a pas de fondemient p4us solide que la dij^ 
pendance mutuelle de chaque komme k FégatHl 
d'un autre, ou de tous les autres membres de là 
famille humaine; et c'est dans cette dépendance 
qu'il faut ch^xîhèr le contrôle k opposer ata af- 
fections malfaisantes; car si ni la haine, ni 4'a- 
mour, ne produisaient de réaction , si un homme 
pouvait exercer sur les autres son mauvais vou»- 
loir sans être payé de retour par leur mauvais 
vouloir; et, d'autre part, s'il prooliguait ses af^ 
fections sympathiques en pure perte , sans éveil- 
ler une réciprocité de sympathie en sa faveur, le 
lien qui unit la prudence à la bienfaisance n'exi»^ 
terait plus. Si un homme inflige de la peine à 
un autre, soit par ses paroles, soit par ses actes, 
il est dans la nature des choses que cet autre 
s'efforce de lui infliger une peine en retour. 

La haine produit la haine, par voie de repré- 
sailles et comme moyen de défense. C'est un 
instrument de châtiment prompt et quelquefois 
vindicatif, qui, jusqu'à un certain point, est k 
la disposition de celui qui l'emploie. 11 est saiie 
doute des cas où k disposition k rendre le mal 
pour le mal est réprimée par les principes d'une 
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noUe €t haute. moralité 9 c'est^-nlire ^ par uae 
application plus juste des calculs (le la vertu» 
Mais oè sont là des cas exceptionnels; croire 
que noua échapperons au .maiitrais vouloir de 
ceux qui 9ont le^. Victimes de notre mauvais vou- 
loir, c'est faire . dépendre d'un miracle la di* 
rection de notre conduite. Et^ quelles que 
puissent être les exceptions à cette règle que la 
malveillance de notre part, une fois mise en ac- 
tion, doit produire avec i^ure une réaction de 
malveillance de la part d'aufrui; il serait diffi- 
cile de trouver une ^ception à cette autre règle , 
parallèle à la précédente, savoir, que l'amour 
produit l'amour. 

I^ condusion pratique de tout ceci est évi- 
dente; c'e&t que nous ne devons infliger de 
peineit de quelque espèce que oe soit , et à qtti 
que ce soit, que dans le but 4e produire un bien 
plus qu'équivalent, bien manifeste, évident et 
appréciable dans ses conséquences. Le bien , si 
c'est du bien , profitera à quelqu'un , à une ou 
plusieurs^ personnes; à vous qui avez infligé la 
peine, à celui à qui la peine a été infl^igée, ou à 
des tiers, soit individuellement ^ soit eu général. 
Le vœu de la prudence et de la bienveillance, à 
cet égard, ^^t péremptoire. Il faut que le bien 
prédomine , qu'il y ait un excédant de bien^ 
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Afin d'af^iquer cette règle générale à tous 
les cas particuliers 9 il faut que l^ Déontologiste 
considère : !*"« les diverses formes sous lesquelles 
la peine peut se produire, car elle est multi- 
forme; 2?. les occasions dans lesquelles elle peut 
se produire, occasions qui se présentent toutes 
les fois que des rapports s'établissent entre nous 
et nos semblables; 3*. les personnes sur les- 
quelles elle peut se produire, et 4** îes actes 
par lesquels die peut se prodmre. Ce sont là des 
élémens importans à connaître , en ce qui con- 
cerne la soufirance. Quand on examine l'autre 
côté de la question, quand il s'agit d'évaluer le 
bien dont l'existence peut seule contre-balancep 
et justifier le mal , il faut produire la quantité 
de ce bien ; la situation et la sensibilité des per- 
sonnes qui doivent profiter du bien qui résul-- 
tera; et quand elle n'est pas appréciable dans tels 
ou tels individus en particulier, son existence, à 
l'égard des hommes en général, doit être dé- 
montrée. Nous aurons, par la suite, l'occasion 
d'appuyer d'exemples cet important principe. 
Ici nous n'avons voulu qu'appeler l'attention sur 
cette matière , et poser la rè^e générale. Les dé- 
ductions abonderont dans l'esprit des penseurs. 
Ils verront que le seul fait d'une conduite rér- 
préhensiMe, de la part d'autrui, ne saurait, par 
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lui -même 5 justifier l'inflictioii d'une peine. Si 
cette infliction est destinée à empêcher la répé- 
tition de la conduite en question^ alors il peut 
être sage et moral d'infliger la peine : ici l'uti- 
lité de la peine est évidente; mais on ne doit 
ci^r aticune peine ^ ni supprimer aucun plaisir, 
san« qu'il y ait un but approuvé par l'utilité. Il 
suit delà que le reproche, le mépris, dirigés 
contre les autres , en conséquence de quelques 
d^uts irrémédiables , sont des inflictions de 
peines inutiles, Icruelles, immorales >- des imper- 
fections soit [Aysiques, soit intellectuelles , qu'il 
est impossible de contrôler ou d'extirper, ne 
saturaient être l'objet de ohàtimens quelconques « 
La stupidité, les travers de l'esprit, les défauts 
de caractère, lorsqu'ils ne peuvent plus être ré- 
formés, lorsqu'àucune attention ne peut les gué^ 
rir, ne sont point des objets susceptibles d'être 
corrigés par une inutile infliction de peines. 
Combien cette infliction est moins justifiable 
iencore quand elle ne fait qu'exaspérer la vic-r 
time et aggraver le défaut î 

En amenant la conduite dans la région des 
plaisirs et des peines, on fsicilitera beaucoup ses 
recherches si l'on remonte à la source des ac- 
tions, et si l'on distingue lea relations qui-exis-r 
tent entre les impulsions auxquelles ces actions 
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doivent naissance. C'est dans les émotions, les 
affections, le» passions et les humeurs, soit iso- 
lées, soit réunies, que l'action prend sa source, 
et chacune d'elles présente des élémens de jouis- 
sances et de souffrances. On dit qu'un acte eU 
l'effet d'utie émotion , quand le motif par le- 
quel il est produit est un plaisir ou une peine 
d'un caractère transitoire. Lorsqu'une situation 
permanente et haMtuelle de l'esprit," par exem- 
ple y la sympathie ou l'antipathie pour un indi- 
vidu, a créé une disposition continuelle à obliger 
ou à nuire ^ le motif est le résultat d'une af- 
fection; quand l'émotion devient véhémente, 
qu'elle s'allie ou non à une afiection habituelle , . 
on appelle ses cons^uences l'effet de la passion. 
Le caprice participe davantage de la versatilité du 
càractère,.et implique soumission des émotions ou 
de la passion* à- une prédétermination de l'intel- 
ligence ; c'est ainsi qu'on dit : « C'était mon ca- 
price. J'ai soTunis mes actions à ma volonté du 
moment ; je n'ai eu pour motifs que mon ca* 
price. » 

Mais parmi les sources d'erreurs de jugement, 
parmi les causes de despotisme^ l'une d«§ plus 
fécondes est l'empressement à rechercher les 
motif&qui dirigent les hommes. Partout on en^ 
tend invoquer la pureté des motifs , ou accuser 



Digitized by 



Google 



58 DÉONTOLOGIE. 

leur impurefcé ^ pour excuser, justifier, louer, ou 
pour blâmer^ réprouver, coïKlamner. Tout le 
domaine de l'action est hérissé de prétentions 
semblables^ affichées avec persévérance, con- 
stamment invoquées , et qui n'ont le plus sou- 
vent d'autre base que les assertions de l'individu 
qui justifie ou qui accuse. Pcfurquoi cette persis^ 
tance opiniâtre dans une habitude aussi funeste 
au bien-être général? C'est que d'abord les affec- 
tions personnelles sont flattées par ce mode de 
procéder. Il met l'écrivain ou l'orateur à même 
d'établir sa règle fondamentale du bien et du 
mal; il lui épargne la nécessité pénible de re- 
chercher les conséquences des actions; il le met 
à même d'introduire les opinions d'autrui dans 
l'esprit d'un autre individu chez qui elles ne 
trouvent point de lumière qui les guide , et qui^ 
par son indolence même , n'est ifa% trop disposé 
à laisfi^er consacrer l'usurpation. Si un homme 
veut déterminer la valeur d'une action par ses 
conséquences , il lui faut faire une étude de ces 
conséquences; il faut qu'il les présente à ceux 
dont il désire obtenir l'approbation ou la con- 
dammtion 46 cette action : s'il en impose^ il 
sera contredit; on lé reprendra, s'il erre vo- 
lontairement ou involontairement. Les lacunes 
qu'il laissera, on pourra les remplir; on pourra 
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réduire ce qu'il apra exagéré; il faut, en un 
mot, -qu'il produise ses témoignages, et qu'il 
établisse coin{>létement la vérité de ses asser-*- 
tions. Mais si , au contraire, il lui est loisible d'é- 
tablir, de son autorité privée*, ^t sur sa seule 
parole, que l'auteur de l'acte en question avait 
un bon ou. un moiwais motif, dès lors la mis- 
sion du juge est facile. Ses arrêts sont bientôt 
rendus ; plus d'embarras , |^us de complications. 
he bien et le mal a^^Mo^issënt tout d'abord ; et 
des fonctions , qui ne devraient être le partage 
que de la philosophie et de la raison , sont usur^ 
pées par l'étourderie et la suffisance. 

Les imputations de motifs sont un des instru- 
mens les plus dangereux pour attaquer un adver- 
saire, et constituent l'une des ba^es les plus 
trompeuses sur lesquelles on puisse asseoir un 
jugement ; car les motifs ne peuvent être connus 
que de celui-*là seul dont la conduite est en ques* 
tion , et ne peuvent être que devinés par les au- 
tres. Cette disposition .dans l'improbateur ou le 
justificateur d'une action, à Testimer digne d'é- 
loge ou de blâme, non en raison de ses résultats, 
mais en raison des intentions impénétrables de 
son auteur, peut anéantir tout l'honneur et toute 
la récompense d'une conduite vertueuse , sous 
prétexte que ses motifs étaient mauvais; comme 
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aussi tout le déshonneur et tout le châtiment dû 
à une conduite vicieuse, sous prétexte de la bonté 
des motifs qui Font amenée. Mais ,* d un autre 
coté, il ne faut pas oublier que toute imputation 
mal fondée n'est pas nécessairement inventée 
avec mauvaise foi par celui qui l'articule le pi^ 
mier. Un homme jugQ qu'une mesure est mau- 
vaise lorsqu'elle est opposée à son intérêt ; et si 
elle est' mauvaise à ses yeux, il est tout simple 
qu'il Fattribue à un mauvais motif. La morale 
exige donc impérieusement que nous évitions 
d'attribuer des motifs à autrui , comme aussi de 
condamner légèren^ent et à la hâte ceux par qui 
sont imputés ces motife. 

En outre , le sentiment de la force prodigieuse 
inhérente à l'autorité , vient fortifier encoi^e la 
tendance des affections personnelles. Les mêmes 
raisons qui influencent Fimprobateur des motifs, 
ont, dans une proportion plus ou moins grande, 
influencé pareillement tout le monde. L'auto- 
rité, av^c les préjugés qu'elle enfante, s'allie au 
principe de Fégoïsme. Dans l'estimation de la 
condmte, on est convenu d'abandonner au juge- 
ment sur parole la presque totalité de la ques* 
tion , et d'en laisser à peine une faible portion à 
la décision du jugement spontané et libre. C'est 
ainsi que , dans les causes déterminantes des acr 
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tiops humaines y deux élémens principaux leur 
servent de guides; la. présomption orgueilleuse 
et l'aveugle déférence, qualités qui semblent 
mutuellement s'exclure, mais qui se réunissent 
pour exercer lune pernicieuse influence j la défé- 
rence étant, par le fait, la soumission à cette 
espèce d'autorité qui flatte le principe personnel. 

11 est vrai que la phraséologie ordinaire du 
monde est bien propre à égarer l'investigateur. 
Les qualités auxquelles on a imprimé le sceau de 
l'approbation publique , sont souvent celles qui 
méritent le moins cette honorable distinction ; 
tandis que, d'autre part , la réprobation publi- 
que interdit des actes auxquels il serait difficile 
d'attacher de la honte ou du vice. C'est ainsi que 
les arrêts du tribunal de l'opinion publique sont 
quelquefois en opposition avec les lois de l'uti* 
lité; et les conventions sociales., dont quelques* 
unes ne sont que des restés de barbarie , font des 
lois qui résistent à tous les argumens, et demeu- 
rent inébranlables sur la base des préjugés légués 
par les temps féodaux. 

On écrira un jour sans doute les fastes de la 
morale , et ce sera une lecture instructive , s'il 
en fut jamais , que l'histoire des dynasties mo- 
rales qui ont régné tour a tour sur le domaine 
des actions humaines. 
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La première époque est celle de la force . C*e8t 
le seul code , la seule règle , 1 unique source de la 
morale : la yiolence est la loi y violent est le lé- 
gislateur. F^irtus^ la vertu est prise alors dans son 
acception primitive, le t;i^ des Latins. Cette force 
mise en action ,. prit le nom de courage mi de 
vertu, qualité qui, parmi les peuples sauvages, 
est le premier objet d'admiration; qualité beau^ 
coup plus animale que morale, et qui ne mérite 
d'éloge qu'autant.qu'elle s'allie à la prudence et 
à la bienfaisance. * 

Vient alors le second règne , le règne de la 
fraude. La force appartient aux temps d'igno- 
rance; la fraude à une demi- civilisation. Son 
influence, comme celle de la force, est uneusur'- 
pation ; mais elle marche à son but à Faide du so* 
phisme , et non à force ouverte. Elle entretient 
la crédulité ; elle se ligue avec la superstition. Elle 
s'empare des teireurs de l'esprit , et les fait ser^ 
vir à son despotisme réel , mais souvent cdché. 
Sous cette dynastie , fleurissent l'usurpation du 
prêtre et l'aristocratie des hommes de loi. ' 

Enfin arrive le règne de la justiee^ le règne 
de l'utilité. Sous ses auspices l'œuvre du légis- 
lateur sera allégée, et plusieurs de ses fonctions 
passeront dans les attributions du moraliste. Le 
tribunal de l'opinion publique évoquera la dé- 
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cision de questions nombreuses^ qui sont main- 
tenant idans le domaine de la juridiction pénale. 
La ligne de séparation ^ entre le juste et l'injuste^ 
sera plus nettement et plus largement définie, 
à mesure que la prédominance du grand intérêt 
social raiversera les barrières élevées dans des 
dessins cQiq>ables9 ou léguées par les traditions 
ignorantes des anciens jours. Ce sera alors un 
specfad^délicieux de contempler les progrès de 
la yertu et du bonheur; de les voir, par de puis* 
sans eilbrts ou de paisibles influences , étendre 
chaque jour leiifrs conquêtes pacifiques dans le 
domaine où les fausses maximes de morale pu- 
blique et privée avaient jusqu'alors régné sans 
partage! Plus délicieuse encore est l'espérance 
qu'il viendra enfin une époque où le code mo^ 
ral^ ajant pour base le principe de la maximi- 
sation du. bonheur , deviendra le code des na-* 
tions, leur apprenant, dans le vaste champ de 
leur politique., à ne pas créer do maux inutiles, 
et à subordonner leur patriotisme aux lois de 
la bienveillance. Si le progrès des lumières a 
réuni des familles et des tribus autrefois hostiles 
dans une communauté d'intérêts et d'affections, 
on les verra un jour, dans leurs progrès ulté- 
rieurs, réunir aussi, par les liens de la bien- 
faisance, les nations aujourd'hui séparées. De 
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même qu'une opinion plus éclairée a réussi a 
diminuer le nombre des crimes violens, de 
même il est impossible que cette opinion^ ac^ 
quérant chaque jour de nouvelles forces, n'ar- 
rive pas à exercer une semblable influence sur 
les autres genres d'improbité. Qui doute que la 
guerre, ce maximisateur de. tous les crimes^ 
cette condensation de toutes les violences, ce 
théâtre de toutes les horreurs, ce typejdte folie, 
ne soit à- .la fin vaincue et anéantie par la puis- 
sante et irrésistible influence de la vérité, de la 
vertu, de la félicité? 

L'homme ne pieut que jusqu'à un certain 
point se tracer à l'avance sa destinée mortelle - 
Il ne choisit point sa position ici-bas. L'accident 
de ,sa naissance décide pour lui une foule de 
questions. Il met en ses mains certaines sources 
de plaisir, et lui en interdit certaines autres; 
les instrumens de jouissance et de souffrance 
sont tellement réglés, si admirablement balan- 
cés, si équitablement compensés, que la portion 
définitive de bien-^tre répartie à chaque homme 
dans l'échelle sociale , ne diffère pas matérielle- 
ment en quantité ; car , de quelque manière 
qu'on évalue les plaisirs de la jouissance, dans ses 
divers attributs, les peines de privation doivent 
subir une augmentation proportionnelle. Des 
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Wtoiiis qui bientôt deviennent des peines, se dé- 
veloppent phis facilement dans l'hoiHme gorgé 
de superflu , que dans celui dont les jouissances 
peuvent se satisfaire à peu de feis ; et bien sou- 
vent les plaisirs de la grandeur et de la richesse 
sont suivis de près de la lassitude et du dégoût. 
Les plaisirs des sens s'af&dissent par un long 
usage et s'énervent par l'abus* La sanction 
sociale est moins puissante (^and l'orgueil s'ima- 
gîtte pouvoir, sans son secours, obtenir les ser- 
vices dWtrui. Le contrôle de l'opinion pubK^ 
que petd de son efficacité , là où se manifeste 
unfe disposition croissante à méconnaiire son 
autorité et à braver ses arrêts. Tous ces dangers, 
et d'autres encot^, accompagnent ^opulence, el 
lui font perdre de sa tendance à créer le bonheur. 
Cependant le pouvoir, dans toutes ses formes, 
est le seul instrument de moralisation ; et loin 
que la lutte livrée pour l'obtenir, lorsqu'elle se 
renferme dans les limites de la prudence et de 
la bienveillance , mérite le blâme , c'est peut^ 
être le plus fort de tous les stimulans à la vertu. 
Dans le domaine d'action assigné à l'individu 
par sa naissance , son éducation , et sa position 
sociale , il est en son pouvoir de donner a sa 
conduite et à ses occupations une direction 
conforme au bonheur général de la vie. Tout 
II. 5 
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homme a des momens de loisir qu'il peut em^ 
ployer à la recherche du plaisir, ou, en d'autres 
termes, à la pratique de la vertu qui prodmt 
le plaisir ; et il n'est pas d'occupation qui ne 
crée ou ne fasse naître ces pensées , soit de sou- 
venir > soit d'espérance, qui $ont elles-mêmes 
du ))onheur. U n'est personne ayant le don d^ 
la parole, qui, en présence de ses semblables, ms 
trouve à chaque instant l'occasion de conférer 
une jouissance. Ce qui fait que nous répandons 
sur notre existence beaucoup moins de bonbeiir 
que nous ne le pourrions, c'est que nous négli- 
geons de recueillir ces parcelles de plaisir que 
chaque instant nous office. Tout occupé^ du to^ 
tal , nous oublions les chiffres dont ce total se 
compose. Luttant contre d'inévitables résiilt^f;» 
à l'égard desquels il est impuissant, l'honpne n^ 
néglige que trop souvent ces plaisirs-ficcessibles 
dont la somme, lorsqu'on les réunit > n'est certes 
pas à dédaigner. U étend la main pour saisir les 
étoiles, et oublie les fleuri qui sont à ses jneds, 
ces fleurs si belles pourtant, si o4oranf;fs^ si 
v$iriées, si non4)reuse$< 

Qu'on qe s'ima^ne pas que la condensation 
de toutes les vertus eu deux vertus principales^ 
la prudence, et la bienveillance effective, ait 
pour résultat d'écarter du domain^ , de la wo- 
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rate une seule vertu réelle ^ substantielle ou 
utile. Malheureux serait le moraliste qui cher^ 
cherait à détruire une yertu^ Il échouerait dans 
ses efibrts. Si donc, après Feiuimeti le plus ap- 
profondi et le phis sévère y il reste constant que 
tonte vertu rentre nécessairement dans lune de 
ces deux vertus principales , cette découTWte ne 
le cède pas en importance mix résultats obtenus 
dans les sciaices chimiques , par la réduction de 
la variété infinie des composés à un petit nombre 
de substances simples et élémentaires. Peut-» 
être ne juga:^*t^-on pas hors de pr(^>os de passer 
i<^ en revue ces qualités morales^ que de temps 
immiémorial, du moins depuis l'époque d'Âris-^ 
tote, on a prétendu placier sur la liste des vertus. 
C'est 9 jusqu'à un certain point, répéter ce quia 
déjà été dit ailleurs; cependant ou ne peut se le 
dissimuler , avant de pouvoir trouver place pour 
les vertus réelles et légitimes , il est nécessaire 
d'en expulser toutes les vertus dusses , impar-^ 
faites et douteuses. Cette répétition d'ailleurs est 
utile pour déUayer le sol des élémens étrangers 
qui l'encombrent , et y préparer l'introduction 
d'une morale pratique , simple et naturelle^ 

I . La Piété. Par ce mot on cintend le respect 
pour la Divinité; elle se manifeste par l'obéis- 
sance à sa volonté. Ce respect ne peut avoir sa 
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source que dans la haute idée que nous notiS' 
formons de ses attributs > principalement les at- 
tributs de sagesse^ de puissance et de bontés Or^ 
vers quelle fin ces attributs, pour qu'ils puis-, 
sent harmoniser , doivent-ils être dirigés, sinon 
vers la production du bonheur? Quel autre ob-, 
jet peut se proposer la bonté infinie? A quel 
autre but l'infinie sagesse peut-*elle être appli- 
iquée plus efficacement qu'à la découverte des 
moyens les plus propres à conduire l'homme au 
bonheur ? Et en cpioi l'infinie puissance , alliée à 
la sagesse et à la bonté infinie, peut-elle mieux se 
manifester que dans l'accomplissement de cette 
grande fin? Dans quelle situation l'homme est-il 
donc placé à l'égard de la Wvinité? En quoi 
pourra-t-il le mieux témoigner cette piété qui 
consiste dans l'obéissance? Sans doute en avan- 
çant le grand objet que la Divinité se propose , 
en travaillant dans la même carrière , celle de la 
bienveillance. Et sur qui seulement peut cette 
bienveillance s'exercer? Sur lui et sur ses sem- 
blables. Â ses semblables et à lui sa puissance 
d'utilité est donc limitée. Hors de là la sphère 
de son action est nulle. Qu'est-ce donc que la 
piété séparée de la prudence t de la bienveil- 
lance ? Un mot vide de sens. 

2. La Fortitude. Cette qualité est censée em- 
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brasser ]a patience et Tëgalité d'âme. EUe est, 
en grande partie, le résultat d'une organisation 
physique particulière, et jusque-là, elle n'est 
pas plus une \ertu que la force, la symétrie des 
formes, ou tout autre don de la nature, qu'au- 
cun effi)rt humain ne peut faire obtenir. Cette 
partie de la fi)rtitude qui dépend de la volonté , 
peut, subordonnée à la prudence, avoir droit à 
l'appellation de vertu. Mais ce n'est pas une 
qualité essentiellement vertueuse, car 'il peut y 
avoir une fortitude imprudente et une forti- 
tude malfaisante , quoiqu'il ne puisse y avoir de 
vertu imprudente ou malfaisante, en d'autres 
termes, d'imprudence ou d'improbité vertueuse. 
En général, la fortitude implique la longanimité 
dans la souffrance, ou la résistance à la douleur; 
et comme l'un des grands objets de la vertu est 
de diminuer la souffirance , la fortitude peut lui 
être fréquemment un auxiliaire utile. Il est 
néanmoins des cas où son exercice ne peut pro- 
duire qu'une prolongation de souffrance; tel est, 
par exemple, celui où la fortitude dans les dou- 
leurs de la torture, par son contraste même avec 
l'expression ordinaire de la souffî*anee, ne Serkit 
qu'amener des tortures plus terribles. On peut 
douter que dans ce cas, comme qudque»<»uns 
l'ont prétendu, les plaisirs des affoctiens disao* 
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ciales^ telle» que le mépris et le dédain y puissent 
oontre-balancer dans l'âme du patient l'addition 
de douleurs qui lui est infligée. Bien peu d'hom* 
mes sans doute se soumettraient à Finfliction de 
tm^tures additionnâtes ^ pour avoir tout à leur 
aise le |dairàr de maudire et de mépriser leur 
bourreau. Ce qu'il y a de vrai y c'est que bien 
que la torture soit proche , le mépris Fest plus 
encore; et quand la souf fiance est intense , le 
patient peut mettre en doute k possibilité d'a^ 
jouter à son intensité. 

La fortitude s'allie de près au courage ; et ce 
qui fait le mérite de l'un oomme de l'autre, c'est 
l'usage auquel on les applique. Par Im-mémie y 
le^comrage n'est pas uiie vertu; et, comme nQa& 
avons déjà eu occasion de' le dire, celui qui se 
fiiit Un méirite de sa possession indépendamment 
de son application à un but de prudence ou de 
bîedfeisance, se vaate d'une dkose cpi'un chien y 
surtout s'il est enngé , possède à un pbis. haut 
degré* que lui. i 

Su La.T^^fnp^/riaim;!^. Mbrentferme.lasic^i^ 
et la chasteté. De primeMdv>rdr li^ pratique de 
CCS qualités parait an; devoir évident. Mi la^pru^ 
dence, nila.bitnmiUaiice ne paraissent eoB^>ro^ 
mises par l^ur observance; l'une et l'autre y au 
mntraii»^ peuvent yétee aériëuseaaeiut parleur 
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infratotkm. Mais ici encore , cm se convaincra , 
par un examen {dus approfondi y que la tempé- 
rance ne peut être une vei'tu c[u'autant qu'elle 
est subordonnée aux deux i^ertus fondamentales. 
Qu'y a-t-il de vertueux dans la tempérance qui 
produit les maladies et la mort? Quelle vertu y 
avait-tl dans les jeûnes dés moralistes ascétiques^ 
qui faisaient des expériences sur la puissance 
d'abstinence y et fréquemment périssaient dans 
l'épreuve? A l'égard de la tempérance , comme 
pour fei plupart des vertus inculquées par les 
écrivains de l'antiquité, on voit se manifester 
l'imperfection de leur tkéorie morale ; et la né- 
cessité où ils furent de joindre une règle addi- 
tionnelle à leur préteâdue vertu est la meilleure 
preuve que leur code moral était incomplet. 
Cette règle, ils l'appelèrent modération; car ils 
estimaient que dans l'excès de la vertu , il ne 
saurait y avoir de la vertu. Trop de tempérance 
n'était pas de la vertu; trop peu n'en était pas 
non plus. Par leur précieuse mécUocrité ( aurea 
mediocrit€L$) y ils reconnaissaient vaguement 
quelque qtolité plus élevée , à laquelle leurs ver- 
tus , pour être des vertus véritables , devaient 
être stiboi^(iiOnnée&. Ils ne furent pas heureux 
dans le dhôi* dfci moÉ, et ne purent en troiiiver 
de metHéur cpe cehii' de modération. Son^ appli- 
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cation aux ^flaires de la vie ne les eût point sa-*^ 
tisfaits J^Certes^ ils ne se fussent point contentés 
d'une honnêteté modérée de la part de leurs do- 
mestiques , d'une chasteté modérée dans leurs 
femmes^ d'une tempérance modérée dans leurs 
enfans. Mais sentant combien leur phraséologie 
était insuffisante et inapplicable > il leur fallait 
quelque autre guide. Leurs \ertus étaient des 
vertus d'occasion , dont la valeur dépendait non 
de leur excellence intrinsèque et substantielle , 
mais des circonstances qui appelaient leur exer- 
cice. Ce qui était vertu dans un moment pou- 
vait ne plus l'être dans un autre. Ainsi , leurs 
définitions de la vertu étaient quelquefois si 
étroites qu'elles excluaient la vertu la plus éle- 
vée , et quelquefois si vides et si vagues qu'elles 
embrassaient àj^la fois et la vertu et le vice, 

4. h2!lJustice. C'est une de ces qualités dont 
les moralistes de l'école d'Aristote font grand 
bruit. Ses intérêts sont, en grande partie, 
placés sous la protection spéciale du législateur, 
et son infraction , dans ses conséquences les plus 
pernicieuses , est livrée à la|répression du Code 
pénal. Par justice, on entend généralement 
l'accord de la conduite avec les prescriptions 
de k loi ou de la'morale. C'est de la partie mo- 
rale, et non de la parjtie légale, que nous <k)US 
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oéciipoDStj'et.^^ëfKHâllf^nt les lois de la justice 
de leur vague. phraséologie > on verra qu'elles ne 
sont autre chose que Ifô lois. de la bienveillance , 
ces dernières .consistant, dans l'application du 
principe d:u non-^dësappointement. L'injustice y 
en tant que ce mot a une signification définie ou 
d^nissa)>le^ consiste dans le refus d'un plaisir 
dont un homme a droit de jouir, ou dans l'in- 
fliction d'une peine qu'il ne doit pas être exposé 
à souflrir. Dans cas deux cas^Jes lois de la bien- 
veillancie sont violées à son égard* Mais les pres- 
criptions de la justice, séparées des r^les que la 
Déontolo^e leur applique^ sont vagues et insuffi- 
santes. Déclarer que telle qu telle action , telle 
ou telle ligne de conduite est juste ou injuste, ce 
n'est qu'une prétention déclamatoire ; à moins 
qu'en même temps , les plaisirs et les peines qui 
en dépeAdept ne soient pris en considération. 
S'il était prouvé qu'mi mal , consistant eii un 
surplus définitif d^ souffi*ance, a été le résul- 
tat de telle. ligne de coixduite donnée, et qa'il 
ft(t conven^i que cetjte ligne de conduite doit 
être quali^ée de juste ^ la seule conséquence 
à en tirer serait que la justice et la vertijL peu- 
vent être opposées l'une à. l'autre , et qu'être 
juste, . c'.^t 4tçe , immor^ . Subordonnée au bon* 
heiir.g^pén;il, c'e^t-àrdi^ ^^^ influences, çpmJNi- 



Digitized by 



Google 



*]^4 txiOMÔLO&IÉ. 

néé$ de la prtidentce et A^ III hkuteilkaiee , h 
justice a droit k fappelfetkm dé T6nu. 

5. La Libérhlité. C'^t la MenfiiiMtice s&t une 
grande échelle; mab lorsqu'dle u'e»t p«a8 placée 
sous la dit*éiction de la prudence > au lieu d'éti^e 
Utie vertu cé peut étire un Ticej et si elle îi'eàt 
placée sous la dit-ection de la btènveit^liidé^ die 
peut avoir des effets pernicteùî^ t5hiBoî*e plufe 
étendus. Le tnot libéral pèut recevoir des inter- 
prétations vagues et vàrféës. On Fef^plique dans 
un sens diffërenî?, aux pensées, afiix! J»àr<^é^, âiW 
aicteâ. Par lîbérsllité d'esprit 6ii eiitend eômmiii- 
nément une dtspbsitiiûin à' înterpr^r fevoraMe- 
ment la conduite de^î autres, à éviWer d^énorioer 
des jugeihenS sévèi^e^ et ^t^ipités , a faire pretiVe 
dé douôeûr et de tôl^aftee; limitée à la con- 
duite, là MbéràHté^ëutisi^ifîei^ cKttiëtidè , jus- 
tice, générosité, et constituer la bieùfaisance , 
soit d'abstinence, soit d'action. 

Quand on veut àésoder à ce mot une idès de 
piudeticeet de bietiveitldùcé, on a l^khbitude 
d-y joitttb'e tin (tuâfflÉcatîf cpai rend iMpossiWe 
tototé fausse iutteïpritàâoti ; e^èst aîtf^ qu'on 
diï : u)^)è libéralité ptlideMë, «né libéralisé bi^n 
eiitéuduë , urté libéralité jùdlôîeu^. La Hbél^. 
lîté àffranéHîfe dU éontrdfëdès deùï veHitiàf rérflëâ 
et ckri(^inales, ebt jrtil^ folie. Gé sctal» lïÉe a^-^ 
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tien fort libérale dam un homme que de donner 
vtmc autr^ tout ce qu'il possède dans le présent^ 
tout ce qu'il attend dans l'avenir; mais cette ac- 
tion ne serait ni sage, ni vertueuse. Il pourrait 
y avoir de la libéralité k protéger l'erreur et 
l'inconduite ; il n'y aurait là ni utilité, ni philan- 
thropie. Enfin il n'y aurait pas de libéralité plus 
libérale que celle qui consisterait à se précipiter 
dans toutes les extravagances. Dans la langue po- 
litique, les mots libéral y libéralisme j servent k 
désigner un parti cbns l'État ; ils se prennent en 
bonne part, et ceux qui les em^rfoient les asso- 
cient a ridée de liberté : libéral , c'est-à-dire ami 
de la liberté; libéralisme , {principes de la liberté 
appliqués à la vie publique. Il est peu de mots 
qui aient été plus funestes que le mot liberté et 
ses dérivés. Quand il n'est pas synonyme de ca- 
price et de dogmatisme , il r^ésente l'idée de 
bon gouvernement; et si le monde eût été assez 
heureux pour que cette idée de bcm gouverne- 
ment occupât dans l'esprit public la place qu'y 
a usurpé cet être de raison qu'on a appelé li- 
berVé, on eût évité les folies et les crimes qui 
ont souillé et retardé la marche des améliora-* 
tîons poKtiques. La définition habituelle cfo'op 
dôme de la liberté, qu'elle est le droit de fenre 
tout ce qui- n'est pas défendu par les lois, montre 
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avec quelle négligence les mots s'emploient dans 
le discours et la composition ordinaires. Car y si 
les lois sont mauvaises^ que devient la liberté? 
Et si elles sont bonnes, à quoi sert^-elle? Cette 
expression de bonnes lois, a une signification 
définie, intelligible; elles tendent à un but ma- 
nifestement utile, par des moyens évidemment 
convenables. Quand madame Roland ^entreprit 
d'établir une distinction entre la liberté et la 
licence, elle pouvait flatter l'oreille par desmiots 
harmonieux; elle ne disait rien à l'intelligence. 
6. La Magnificence. Pour lui donner la qua- 
lité de vertu, on exige qu'elle soit placée sous 
le contrôle de la frugalité. Magnificence, signifie 
simplement l'action de faire de grandes choses. 
Et si c'était une vertu , son exercice serait inter- 
dit à la grande majorité du genre humain « Une 
qualité dont la puissance d'action est limitée à 
une minorité imperceptible de la race humaine, 
ne saurait avoir des droits réels aux récom- 
penses et aux éloges décernés à la vertu. Le mot 
magnificence est un terme grandiose qui sert à 
exprimer la bienfaisance aristocrUttique. L'os- 
tentation implique l'idée de quelque chose de 
blâmable; et xin métange d'orgueil> de vanité, de 
mépris , accompagne son exercice. La magnifi- 
cence même , avec la frugalité* pom' limite et 
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pour, contrôle, n'est nécessairement digne ni 
d'éloge , ni de blâme ; elle peut n'avoir aucune 
teinte de vice ou de vertu; elle peut n'iiqpliquer 
aucun sacrifice à autrui, ne conférer aucun 
plaisir à l'individu lui-même; ce peut n'être 
qu'un gaspillage de moyens de plaisir. Comme 
question de dépense , elle peut être où prudente 
ou bienveillante. Mais si elle absorbe ou dimi- 
nue des moyens qui pourraient être plus pru- 
demment ou plus bienveillamment employés , 
si elle empêche que la dépense ne soit appliquée 
à la production d'un bien plus grand, au lieu 
du moindre bien qu'elle lui fait produire > dès 
lors la magnificence est une source de maux 
égale à la difiërence entre le moindre bien et le 
bien plus grand. Revêtir la magnificence du 
nom pompeux de vertu, c'est introduire dans le 
monde moral un sophisme qui ressemble beau- 
coup à celui qu'on a fréquemment proclamé en 
matière d'économie politique, lorsqu'on a dit 
qu'il y a plus de mérite dans la dépense que dans 
l'épargne. Ces deux erreurs prennent leur 
source dans l'exagération du principe social, 
considéré isolément et sous un point de vue 
étroit , ce principe social qu'on n'est que trop 
disposé à agrandir aux dépens du principe per- 
sonnel. Or, la valeur et l'influence v^itable du 
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principe social dépendent de sa soumission et de 
sa subordination au principe personnel ^ source 
premier d'action ; de même que toutes les yer^ 
tus secondaires se résolvent dans les deux ver- 
tus fondamentales qui régnent sans partage dans 
l'empire de la morale. 

7. La Magnanimité. Dans le langage usuel ce 
mot se traduit par grandeur d'âme. U donne 
une idée indéfinie de supériorité intdjectueljie 
qui nous porte à une conduite bienÊiisante ^ 
soit d'abstinence y soit d'action^ telle qu'on ne 
pourrait 9 dans les circonstances ordinaires^ l'at- 
tendre du commun des hommes. Mais les actes 
magnanimes et les actes vertueux ne sont pas 
plus synonymes que ne le sont les actions pusil- 
lanimes et les actions vicieuses. Supposons qu'un 
homme en faisant un sacrifice y obtienne pour 
résultat çl'ajouter à la somme définitive de son 
bonheur^ sans diminution ou même avec un 
accroissement du bonheur des autres; parce qu'on 
taxera sa conduite de pusillanimité > cela fera- 
t-il qu'elle ne soit pas sage et vertueuse? Qu'un 
homme au contraire fasse une action qui inflige 
une somme de malheur, soit à lui-même , soit à 
autrui, soit à tous deux à la fois, tous les titres 
pompeux du monde , tous les tributs d'honneur 
et de gloire décernés à sa magnanimité, feront41s 
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que s<^ actioo soit autre chose qu'un acte de 
peryersité ou de folie? Ces armes à depxtran* 
cb£|iis qui ém» un mimiept peoTmit rendre 
d'utiles sf^vîces k h cauip de la morale , et le 
moment ()'a][^ mQjiglQr k cette m^me cause de 
mortelles blessures, dinvep^ étr^ suspendues 
dans l'arsenal 4e h Déontologie, pour être em- 
pjojées nn^ament, t^Kgooprs avec juiécaiition, et 
en pow rappc^lant sass cesse q^e la lame coupe 
des deux p^ïs. 

Si l'on yi^ éralper la quantité de vertu que 
contient ^ne fK^tion qui prétend à la qualité de 
inagpanime, il faut d'abord conlsidérer l'organi- 
sation pbjsiquede l'iiidiTidii, afin d'estimer la 
somme de sacrifice et o«mséquemment d'efibrt 
qu'il lui f^ fallu Êijjne. U finit alors se faire cette 
qui|stÎ9n ; l^'ai^tjmi a^t^^eUe é^ flm mûsible 
à riii4ividu qu'ulule aux autres? A-t-^e été 
plus npisiUç s^pc autres qu'utile à lui-n^m^? 
Dans le prçmjbçr cs^ l'action msigmniine ^ é^ 
imprud^iite; dans le second elle a été malfai- 
sfx^e;^ d^ns l'w ni 4ans IVutre, elle n'a été 
vfll-tueuse, li'^iction magnanime a-^t-^Ue eu pour 
r^ultftt 4e diminuer 1^ bonheur diç l'homme? 
S'il Qu est ainsi 9 Le Déontologjistç doit l'ex^^ 
puiser du feiTÎtoire de la ver^u^ Q^i elle s'est 
fipau4nleus<wmt intro4uite > d^vpiler son ixu-^ 
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posture, et la rejeter dans- le domaine dé TiM** 
moralité. 

8. La Modestie. C'est une brdiKshe de la pru^ 
ilence extra-peràontielle; c'est une vertu d'absti- 
nence. Datis son sip^lication' aux detlx sejt€fs j Ife 
sens de ce mot subit tiiie modification* 'fetiïà^'^ 
quable. Un homme môdëàe', dadsla^gfaifiGài-i. 
tlon générale qu^oli dottrie a- éë terifiiÉ</^l(. tW 
homme timide, réservé^ et ssih^prélèfttififi^. Une 
femme modeste présente à la pensée' tlnë 'idée de 
pureté sexuelle, de chasteté. L'interprétatî6ii^dif- 
férente donnée âû même mot , seloti là manière 
dont ilest employé, est une (ïes côttséquehccs 
de l'opinion générale cjtii inipôse à la femme une 
loi morale beaucoup pliis isévèré qtfe cdle (plî ett 
prescrite a l'homme. Cependant, ëettè disÂiihetion 
n'existe pas* pour le vice* cbrt^spôhclEint.' *I^ mot 
immodeste, appliqué soit à' l'homme;, soit àî b 
femme, conserve à peu près là mème^&^îfi- 
cation , et implique impudicité dans les paroles 
ou dans les actes. La modestie obtient l'afiection 
des hommes en se conciliant leur opinion. Elle 
réprime la disposition à déplaire par la contradio- 
tion ; c'est un tribut ofifert avec réserve ài'amour* 
pÎTOpre des autres.-Hle ne s'arroge pas le dï*oit' de 
juger autrui; ou si elle juge, elle doirtie à soft 
ji^meilt la forme la moins offensive. La mo-* 
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destie du langage est la réserye prudente appor- 
tée à lexpressipn ; la modestie de conduite y la 
réserve appliquée à ractioti- 

9. La Mansuétude. Quand eile est une vertu^ 
elle se subordonne à la prudence extra-person-^ 
nelle. Comme la modestie j elle flatte l'amour- 
propre de ceux à l'égard desquels elle s'exerce. 
C'est la modestie avec \me teinte d'humilité plus 
marquée; ou , ce qui produit le même effet sur 
celui xjui en est l'objet , c'est la modestie pro- 
duite par la timidité : elle porte plus loin que la 
modestie la déférence et la soumission ; et quand 
la souffrance est mise en action j la mansuétude 
devient de la patience et de la longanimité. C'est 
une qualité ordinairement vertueuse , flottant , 
pour ainsi dire^ entre d'autres qualités habituel* 
lement vertueuses^ mais dont la somme de vertu 
ne peut être évaluée que par l'application des 
autres règles déontologiques. Quand la douceur 
d'un homme diminue ses jouissances y et ajoute 
moins au |;K)nheur des autres qu'elle ne lui ôte 
du sien y cette douceur étant imprudente et im- 
prévoyante , est le contraire de la vertu. La dou- 
ceur est en grande partie une qualité personnelle 
donnée par la nat^^*e , et ce n'est qu'à cette par^ 
tie qui est acquise par la pensée, que peut s'ap- 
pliquer la question de moralité. De cette portion 
II. 6 
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ainsi diminuée^ retranckeiK font ce qui â'est pftd 
jM:Tidence ou bienveillance , et ce qui restera sera 
de la vertu, c'est-à-dire, qu'il n'y aura là de 
vertu que la prudence et la bienveillance -ef- 
fective. 

to. La Véracité. Deux branches de cette qua- 
lité sont pernicieuses : c'est la véracité anti-pru- 
dentielle et la véracité anti-sociale. La violation 
de la vérité est vicieuse, quand elle inflige du 
mal à un individu ou à la communauté j et le 
prix attaché à la vérité est un élément très im- 
portun t dans le domaine de la morale. . 

Mais k vérité n'a pas toujours , et en toute 
occasion , une valeur uniforme. Comme toutes 
les qualités qui prétendent à la qu£ilification de 
vertueuses , la vérité doit être subordonnée à la 
prudence et à la bienveillance. Son excellence 
ne peut être estimée que par le insultât du bien 
qu'elle produit; et quoique l'obligation de sub- 
ordonner la prudence et la bienveillance à la 
vérité paraisse une législation toute simple et 
-sans aucun danger, on se convaincra , par un 
lîourt examen , que la vérité ne peut être com- 
plètement bienfaisante qu'à la condition d'être 
subordonnée aux deux vertus fondamentales; 
car là vérité est nécessairement ou utile, ou 
inutile , ou nuisible; Aucun obstacle ne doit être 
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ttib aux Téritës utiles ; elles ae aaimiieiit avoiir 
trop d'influenoe, être trop. répandues* La pn*r 
dence et la bi^ii^eiUanoe s aocoirdant non oeule*' 
ment a encourager leur expression ^ mais enooi^ 
à donner des ailes à leur circulation • Quant aux 
vérités dont Tinfluenoe est indî£Gérente^ çt qui 
ne sont ni nuisibles ni bienfaisantes > ou p^ut 
les abandonner aux caprices des komm/çs , car 
elles sont inc^ensiTes. Mais pour les vérités 
nuisibles 9 celles qui créent dos peines, et dé^ 
truisent des plaisirs, elles doivent être suppri- 
mées; dles sont des agens de mal> non des iu-^ 
strumens de bien. Heureusement le nqmbre n'est 
pas grand de ces vérités p^nicieuses, et l^ oc^ 
casions de Jes exprimer sontrares. L'homçde qui 
traite légèrement les lois de la véracité , qui 
ch^vbe l'occasion soit de traWr la vérité , soi* 
de prévariqùer, soit de mentir^ perd cette i^pu* 
tatioQ de véracité dont la conservation ^t l'un 
des premiers objets que se propose la prudence» 
£t le motif d'utilité doit être grand pour obliger 
un homme à sacrifier une.portio» de sa réputa-*» 
tion de véracité; car quiconque meut ji'est pas 
loin de se contredire^ 

II. V Amitié. Elle n'est ni un vice, ni uuç 
^crtu, tant qu ^Ue n'entre point dans le domaine 
de la ^udence ou de la bienveilbncg. C'est simr 
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plement un certain état des affections impliquant 
attachement à des objets particuliers. Ot, cet 
attachement peut être ou nuisible ou bienfai- 
sant. Il ast difficile qu'il soit indifférent : ce se- 
rait supposer des motifs et des conséquences de 
peines et de plaisirs ^ sans qu'il en résultât ^ de 
part ni d'autre, aucun excédant définitif ; cir- 
constance tellement rare dans le domaine de 
l'action humaine , quHl est à peine nécessaire 
d'en tenir compte. L'amitié peut être nuisible à 
l'objet aitnant et à l'objet aimé; dans ce cas , 
c'est tout à la fois une infraction aux lois de la 
prudence ^ de la bienveillance. Elle peut être 
pernicieuse à celui qui aime, et, alors, son 
exercice est interdit par la prudence. Sans être 
pernicieuse à celui qui aime, elle peut l'être 
à la personne aiiftée ; dans ce cas , elle est mal- 
faisante. De même, lorsque les plaisirs de l'un 
des deux sont plus que contre-balancés par les 
peines de l'autre , il y a une perte nette de bon- 
heur, et par conséquent de vertu. Quand l'ami- 
tié est une source d'avantages mutuels, il y a 
exercice ie prudence et de bienveillance, jusqu'à 
concurrence de ces avantages mutuels, en, sup- 
posant toujours que les conséquences des pa- 
roles ou des actes qui. sont la source de ces avan^ 
tages , ne s'étendent pas au-delà des individus 
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en question ; car quel qne soit le résultat de bon- 
beur que cette amitié leur proctu^e, elle ne sera 
pas yertueuse, si elle détruit dans autrui plus 
de bonheur qu'elle ne leur en confère à eux- 
mêmes. 

12. h'Urbamié. C'est là une vertu fort doù* 
teuse. Cette partie de l'urbanité qu'on appelle 
bon caractère ou bon naturel y est uh^ élément 
individuel y qui fait partie de la constitution phy* 
sique de l'individu; et l'appellation de vice ou 
de vertu ne saurait convenablement lui appai^ 
tenir. Quand l'urbanité est le résultat <l'un effort 
ayant pour but de donner du plaisir à autrui y 
quand elle empreint de douceur la parole ou Tac-* 
tion^ rend les choses agréables plus agréables 
encore , et 'épargne , dans ce qui peut être pé- 
nible à autrui y toute infliction de peine inutile; 
lorsqu'en un mot elle revêt le caractère de la 
bienveillance y alors et seulement alors elle est 
une vertu ; mais elle n'a pas de vertu hors de la 
bienveillance : tout ce qu'elle a de vertu consiste 
dans la bienveillance. L'urbanité a droit d^être 
appelée vertu toutes les fois qu'elle a la bien- 
veillance efiective pour souveraine et pour guidb, 
à condition que la somme du plaisir sacrifié par 
la prudence n'excédera pas ùdle dû plaisir gagné 
par la bienveillance. ' . 
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~ dLfe» ëcritaitis les-plua distingués ont donné de 
la morale des idées si ragues j des définitions si 
ioèoTÛplètes ^ qu'il serait facUe de décrire l'im-« 
prudence et l'imqprobité y et de montrer combien 
elles ont de rapports avec les qualh;és auxquelles 
ils donnent exclusivement le tiom de vertu. Qu'on 
▼die y par exemple y quels sont les trajts distinct 
tifs auxquels M. . Hume ^ dans ses E$sai$ , veut 
qu'on reconnaisse une disposition vertueuse* 
ce C'est, dit- il, ce qui nous porte à agir et à 
nous occuper, ce qui nous rend sensibles aux 
passions sociales , fortifie le cœur contre les as* 
^uts de la fortune , réduit les affections à une 
juste modération , fait que nous nous plaisons à 
nos propres pensées , et nous pœiie plutôt aux 
plaisirs de la société et de la conversation qu'aux 
plaisirs des sens* n 

Il serait facile de i^ontrer que, parmi ces qua- 
lités, il en eit à peine une qui soit nécessairement 
vertueuse, à peine une qui ne puisse être applt-4, 
quée à la production du malheur. L'activité et 
l'edcùptitiotn peuvent tout aussi bien être diri- 
gées irefô des objets nuisibles que vers des objets 
utiles; les passions sociales^ peuvent être d'abon- 
dantes sources d^imprudence et d'împrobifté; la 
modération^eli les. affections peuvent être ou ne 
pas être louables. Pourquoi Jes afiEections ver^ 
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tDjenses^ au liau d'év^re moirées ^ ne seraient* 
elles pas maximisées ? Le moyen de fiiire qu^ nos 
pensées jnous plaisent y ne consiste que trop sou- 
Tent à les nourrir d'alimens coupables ; il n'est 
point de pensées qui plaisent plus que les pen^ 
sées de dér^Iement* Quant aux plaisirs de la 
sodété et de la conversation qu'on doit préférer 
à ceux des sens y à moins d'être placés sous la di- 
rection de la prudence et de la bienveillance y 
leur exarcice peut tout à la fois éti>e dangereux 
pour l'intelli^nce y et vicier les sympathies bien- 
veillantes. 

Mais comment s'étonner que Hume soit tombé 
dans l'erreur y lui qui donne pour base à la con- 
duite vertueuse un ^ns de vertu y un sentiment^ 
qu'on ne peut rapporter à aucun résultat? n Uuj^ 
action 9 dit-îl^ est vertueuse ou vicieuse^ parc0 
que sa vue cause un plaisir ou un malaise d'uno 
espèce partioilière. » III, a8. Maïs quelle action 
ne profkdra sur des honmies diflCérens des seo- 
timens divers? it Nous avons le sentiment de U 
vertu ^ continue-t^il^ lorsque la contein^ation 
d'un caractère nous Ëiit éprouver une satisfac-» 
tion d'une ^l^èoe pai^iculière. €'e#t dans le seï»- 
tinifent m»Eie que résident x^>& éloges ou notr^ 
admiration. INbns ne concluons fias qu'un ca- 
ractère est vertueux par œla seul qu'il no«is 
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plaît; mais en sentant qu'il nous plaît d'une ma- 
nière particulière, nous sentons en effet qu'il est 
vertueux. La même chose a lieu dans les juge- 
mens que nous portons sur le beau en tout 
genre, ainsi qu'en matière de goût et de sensa- 
tion ; notre' approbation est comprise dans le 
plaisir inunédiat que ces choses nous confè- 
rent. » 

Il est véritablement étonnant que le monde 
ait possédé ce sens nouveau, ce sens moral, et 
qu'il ait attendu le siècle dernier pour y penser. 
Et puisque l'exercice de ce sens est un plaisir , 
son inventem* a assurément des droits à la récom- 
pense que Xerxès et Tibère avaient promise à 
qui inventerait un nouveau plaisir ! Mais si ce 
sens est inné et organique, il doit être aussi fort 
dans la vie sauvage que dans la vie civilisée*. 
Est-ce là ce qu'on prétend? 

Hûrne a entrevu la lumière de la vérité. Il a 
fait briller le flambeau de V utilité y et a fait voir 
à sa clarté quel est le motif et le mérite de la 
justice. Mais il s'est arrêté là, comme s'il eût 
ignoré le prix de sa découverte. Néanmoins, il 
n'y a dans Hume , ni obstinatio^ ni artifice 
imposteur. Il n'avait épousé spécialement aucun 
système , et une douce philosophie respire dans 
chaque ligne de ses ouvrages. 
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IV^ais *ce sens moral y au lieu de donner tme 
solution 9 n'est, après tout, qu'un artifice pour 
éviter d'en donner une. U ne fournit en effet 
aucun moyen de distinguer le vrai du faux,* le 
devoir de ce qui ne l'est pas. II ne donne au- 
cune réponse à cette question : Dois-je ob ne 
dois-je pas faire cela? Il peut lui arriver de dire 
indiâëremment oui ou non I En supposant que 
le partisan du sens moral dît non, et qu'on lui 
demandât pourquoi? sa seule réponse serait : 
Mon sens moral condamne cette action. Si le 
questionneur venait alors à lui demander ce 
qu'il entend par sens moral, il n'aiu*ait rien à 
répondre, sinon que l'action dont il s'agît est 
une de celles dont l'accomplissement cause de 
la douleur : pressé de fournir la preuve de 
cette douleur, il pourrait répondre que tous les 
hommes sages et bons l'éprouvent; mais il y au- 
rait plus d'exactitude et de vérité à dire que lui 
l'éprouve. Dans le premier cas, il rejette toute 
la question sur l'autorité qui coupe, mais ne 
délie pas le nœud gordien, et rend toute morale 
arbitraire : dans le second, la raison qu'il me 
donne à moi, pour m'engager à ne pas faire 
cette action, c'est que s'il la fais^t, lui-, la cbose 
lui serait pénible. S'il me démontn^t que cette 
action doit m'étre pénible, ce serait quelque 
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cliase; mais c'est justement le contraire que 
BOUS supposons; car si la chose m'était pénible, 
}^ ne songerais pas à la faire^ et je ne lui adres** 
rais, à lui, aucune question. 

En. outre, l'existence du sens moral, si elle 
n'esti pas organique ou intuitive, manquera jus- 
tement là où elle est le^plus nécessaire, c'est- 
à-^re dans ceux qui ne l'ont fas. U expliquera 
ce qu'on savait déjà , et laissera tout le reste 
dans une obscurité aussi profonde qu'avant« 
C'est une médecine qui ne peut produire ses 
effets que §ur ceux qui sont en bonne santé,. et 
nous savons tous qui a dit cette parole dont nul 
encore n'a contesté la sagesse : u Ceux qui se 
portent bien, n'ont pas besoin de médecin* » 

Ce serait en vain qu'on essayerait de donner à 
la morale la déclamation pour base, et de fonder 
des théories sur des faits opposés à tout ce que 
nous connaissons. Parce ijue l'on aura prouvé 
que la vertu n'est pas désintéressée, en sera-t-elle 
moins, la vertu? Nullement. Élèverons - nou« 
l'édifice die h morale ^ir la base de la vérité ou 
wr oèUa du mensonge? Amis de la vérité, ré- 
ponde! 

Quoi que {îj^ssent être les hommes , nous 
devons les connaître comme ils sont; un por- 
trait flatté et infidèle ne coiTigeï*a pas Forigi- 
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naK Fussent-ils pires qu'ils ne sont , il serait en- 
core fUile de les étudier consciencieusement ; car 
toute- règle et toute argumentation fidndée sur 
luie estimation erronée, doit être vaine et per- 
nicieuse en proportion des erreurs de cette esti- 
mation. La connaissance de Fhomme doit être 
bienfaisante à l'homme. Les époques de la dé* 
prayation la plus grossière ont toujours été celles 
de la plus profonde ignorance, et jamais il n'y 
' eut plus d'exemples de rice hideux et conta- 
gieux que dans ces temps où Ton prêchait avec 
le plus de zèle , et où l'on exécutait avec le plus 
de scrupuk d'effit)yables et inutiles sacrifices de 
bonheur. 

Ceux qui parlent et ceux. qui font des lois, 
dans la supposition que l'homme agira contrai^ 
rement à ses intérêts avérés , ceux-là font de la 
morale une fable , et de la législation un roman* 
Leurs injonctions sont illusoires, leurs expé- 
dions inutiles. 

De tous les systèmes de morale présentés à la 
sanction du genre humain , lequel est plus ho- 
norable à ses défenseurs que le système déonto- 
logique? Irréprochable, il ne demande point de 
grâce; il n'a point de défauts cachés que doive 
recouvrir le vernis du sophisme , point d'inex-- 
plîcables mystères à abriter sous l'égide de l'au-- 
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torité. U contient en lui-même les ëlëmens de 
son perfectionnement ; il ne met aucunebarrière 
aux investigations de ceux qui sont disposes à 
suivre la vérité et la vertu dans le lab3rrintfae 
moral où le préjugé, et l'intérêt plus fort que le 
préjugé, peuvent les avoir conduits. Nul ne doit 
rougir d'avouer en toute occasion son désir 
d'être gouverné dans toute sa conduite par les 
doctrines de l'utilité ; en faisant cette déclara- 
tion, il peut d'avance compter sur la sympathie 
d'un grand nombre; car on ne saurait nier que 
la sanction morale ne soit réellement basée sun 
la reconnaissance de ces doctrines. Le code déon- 
tologique règle et harmonise l'opinion popu- 
laire, qui est toujours prête à accorder à sa 
voix une obéissance spontanée. C'est la loi de la 
société, coordonnée et résumée systématique- 
ment, avec quelques légères altérations néces- 
saires à l'harmonie et à l'unité du tout. 

Mais lorsqu'un système de morale -propose à 
l'homme un degré de perfection supérieur à 
celui auquel il peut avoir des motifs de s'élever, 
ce système est faux et sans consistance. 

Si la conduite qu'il propose aux hommes en 
général n'est, dans la nature même des choses, 
praticable qu'a un petit nombre d'individus, ce 
système est faux et sans consistance. 
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S'il propose à rhomme une ligne de conduite 
a suivre , qu'il ne lui est pas possible de suivre , 
vers laquelle il n'est porté par aucui^ sanction 
de plaisir , par aucune menace de peine , si, en 
un mot, il demande à l'homme de faire plus 
qu'il ne lui est possible de faire, ce système est 
faux et sans consistance. 

Mais afin que l'utilité devienne la base de l'ap- 
probation décernée à ime action, il n'est pas né- 
cessaire que tous ceux qui l'approuvent soient ca* 
pables d'expliquer son utilité, ou que tous ceux 
qui la désapprouvent en aient aperçu le danger, 
et soient en état de le faire voir aux autres. Ce 
danger, un homme l'aperçoit; il désapprouve 
l'acte en question; il exprime sa désapprobation; 
son exemple fait autorité. Il déclare que l'ac-^ 
tion est mauvaise, qu'elle est coupable, nui- 
sible; que nul n'a de motif pour l'approuver, 
du moins dans autrui ; on le croit sur parole* 
L'opinion générale s'établit que cette action est 
mauvaise, et doit être désaj^rouvée. Elle est 
généralement désapprouvée. La désapprobation 
contre cette action une fois établie , l'occasion 
se présente pour un individu de considérer s'il 
conunettra cet acte, ou ne le commettra pas. 
Il conclut négativement. Pourquoi? Il fait la ré- 
flexion que l'action est désapprouvée. La Qqmr 
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mettre, ce serait s'attirer le mauTak vouloir deâ 
personnes qui la désapprouTent. Il s'en abstieu-' 
dra done. Est-ce parce qu'il s'aperçoit qu'elle est 
pernicieuse? Non ; il ne s'occupe pas de savoir 
A elle est ou n'est pas pernicieuse. Qu'a-t>'il be- 
soin de porter jusque4à sa réflexion? Il s'en 
gardera bien. S'il allait jusqu'à s'enquérir de ce 
que l'acte en question présente de nuisiUe, 
peut-être ne réussirait-il pas à le trouyer. Ce 
qvà a formé la base de sa désapprobation, ce 
n'est p» la nature pernideuse de l'action en 
elle-même, c'est la désapprobation générale 
dont elle est l'objet. Mais cette désapprobation 
générale, sur quoi est-dle fondée? Sur Fexpé-^ 
rience particulière qui a été £iite du cai^ictère 
pernicieux de cette acti(m. 

Lors même qu'il lui aurait reconnu ce caracK 
tère pernicieux , cette connaissance ne servirait 
pas de véhicule immédiat à sa conduite. Ses nK>- 
ti& seraient puisés dans l'idée des. plaisirs et des 
peines qui doivent en résulter; c'est-<-à-dire, des 
peines provenant du mauvais vouloir des hom- 
mes •qu'il ne manqu^ait pas de s'attirer en fid-* 
«ant une action qu'ils désapprouvent^^* 

Totit.«onco«BPt à rendre ce mode de raisonne- 
xrtent habituel , si kabituel et si rapide qu'il de- 
viez ane «orte-d'instniot; c'est une leçon que 
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nous prenons {»:*esque à chacon des mom^s de 
iKHre existence. Comment nous étonner, qu'elle 
nous soit si familière > quand nous savmis ce 
que peut la pratiqua dans l'exercice des art» les 
{dus difficiles? 

Ce qui peut le mieur sei^ir les intérêts de 1(1 
morale y c'est l'habitude de comparer les consé^ 
quences des actions^ de peser leurs résultats de 
peine et de plaisir^ et d'évaluer au total le profit 
ou la perte du iM>nhecu' bunmin. Le plq» habile 
moraliste sera celui qui calculera le mieux ^ et 
l'homine le plus vertueux celui qui appliqtiera 
avec le plus de succès un calcul juste à k con- 
duite. Il ne sera pas toujours possible d'arriver à 
ce but sans prendre quelques détours , sans évo- 
quer des motifs et des conséquences plus ou 
moins éloignés. Le jo^emier' élément du succès 5 
c'est de se proposer une conduite vertueuse. 

Se proposer suppose un jugement. Le juge- 
ment est Faction de comparer deux idées en 
même t^nps^ et de décider que l'ime est ou 
n'est pas conjforme à l'autre. 

Quand m[i homme joue aux boul^, vous le 
voyez lolig<-temps balancer en avant et en ar-- 
rièce la main qui ti^it la boule avant de la 
lancer. Que se passe^-il pendant tout ce temps 
dans son esprit? Il place les £oices motrices de 
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sa main dans une infinité de situations difTé^ 
rentes; il ajuste les fibres musculaires de sa main 
et de son bras à leurs divers degrés de tenûon. U 
passe en revue toutes ces combinaisons^ afin de 
trouver celle que lui fournit sa mémoire > et 
^i, dans des circonstances parallèles de distance^ 
a obtqpu l'efiet désiré, celui d'atteindre le but 
que sa boula^doit fraj^r. 

Voilà.dotic une infinité de jugemens pronon- 
cés dans l'espace de quelques minutes ; car de 
toutes les combinaisons qu'il a essayée avant 
d'en venir à celle qui le décide à lancer sa boule, 
il n'en est pas une qu'il n'ait jugée diflérente 
de celles que sa mémoire lui retraçait comme 
modèles. 

La portion véritablement pi'atique de la mo- 
rale consiste à -conduire les ressorts de nos ac- 
tions, et à diriger les affections vers l'accroisse- 
ment de la félicité humaine. Ces affections, 
comme nous l'avons souvent répété, sont, ou 
personnelles, ou sociales, ou dissociales; cba** 
cune se rapportant au plaisir et à la peine , et 
agissant sur les intérêts , les motifs , les désirs et 
les intentions. La question de vertu el de vice 
est presque en toute occasion représentée par 
un mal présent ou un bien présent, mis.ep re- 
gard d'un bien et d'un mal à venir. Quand le 
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présultât filial 6^ bien t^akmlé^îly â* moéalHé; 
ifuan^l le cakul est &ux> il y a îminoralké» iie 
choix entre ce. qui est et ce <fai sera /oonstitoe 
en effet tout le problème, à résoudre^ et les lois 
4e ia motale entrent en«actîon du moment oà 
la volonté influe sur le choix 4e la conduite; 
L'empire de l'esprit sur ses propres opérations 
est la seule base sur laquelle la théorie de la mo- 
rale puisse s'élever. Autant vaudrait parler à ùh 
arbre ou à un rocher que de s'adresser à des 
motifs qui ne peuvent être mis en aetion. Arra- 
cher les plaisirs et les peines aux asiles qui les 
recèlent y montrer les liens de relation et de dé- 
pendance qui les rattachent à la conduite, mettre 
les intérêts les plus grands à même de préva- 
loir sur les intérêts moindres y c'est là la tâche 
que doit se proposer le véritable moraliste. Il 
attache aux actes leurs conséquences de bien et 
de mal; il éclaircit les idées vagues et obscures 
en les faisant entrer dans le domaine du bonheur 
et du malheur; à l'aide de la règle du bonheur 
définitif 9 il résout tous les problèmes que la va- 
nité, et l'autorité qui s'appuie sur elle, vou- 
draient placer hors de la portée d'un examen 
consciencieux, et c'est ainsi qu'il sert la cause 
de la vérité et de la vertu. Cette cause est, après 
tout, d'une simplicité que tous peuvent com-. 

M. 7 
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prendre^ Frndtece et itutntidéticé^ probité et 
iiâprobîté^ bienfaisance et matfaisance) en six 
mote irafilà la liste des aetiles tertns <|u'elle i^ 
oonnaisse, des seuls irices qu'elle désatoue. Ath 
dislài de«es^ qualités sia^es et intelligibles, il n'y 
M qn'inoertîiude et la^tère. 
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APtà^ ânroir miû ttàversé^ dâHs notre màt*clie 
quelque peu îtrëgolière , le dômaitie de la mo- 
rale pratique y de manière k présenter un coup 
d'cfeil général du système prescrit par rutîlîté } 
après avoir démontré , ou tâché de démontrer 
qu'il n'y a, après tout, que deux classes de ver- 
tus , les v^ertus prudeMielles et les vertus bien- 
firjsantes , il ne nous reste plus qu'à développer 
la <fisdpline ihteltéctuelle propre à donner à la 
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prudence et à la bienfaisance toute leur effica- 
cité dans la création du bonheur. La prudence , 
comme nous l'avons fait voir, se divise naturel- 
lement en deux branches : la première comprend 
la prudence qui ne regarde que nous , celle qui 
se rapporte à des actes dont Tinfluence n'atteint 
que leur auteur, en un mot, celle qui concerne 
l'individu dans ses rapports avec lui-même , et 
non dans ses rapports avec la société. La secoftde 
comprend la prudence prescrite à l'individu par • 
suite de ses relations avec ses semblables; celle- 
là se lie intimement à la bienveillance , et spécia- 
leihent à la bienveillance d'abstinence. Les pres- 
criptions de la prudence purement personnelle 
sont les premières qui sollicitent notre attention. 
Le sujet est mioins compliqué } la puissance de 
l'individu sur lui-même est plus complète. Dans 
ce qui ne concerne que lui, l'individu peut arri- 
ver, d'une manière plus facile et plu^ immédiate, 
à l'évaluation de la peine et du plaisir ; et la lu- 
mière jetée sin: cette partie du sujet, contri- 
buera à éclaircir lès difficultés apparentes du 
reste de la matière. 

La prudence personnelle comprend dans son 
domaine les actes et les pensées , ou plutôt les 
actes extérieurs et intérieiu's ; car les pensées ne 
spnt autre chose que des actions intérieures ou 
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mentales. Ses lois dirigent l'iiMlivicItt' > diiti^ 'Ip 
choix des actions et des pensées^ dans Fintéïéii 
de la maxtmisation de son bonhenr. 

Quant anx actions extérieures y ce que la prtH 
dence peut faire, tout ce qu'elle peut faire, c'esé 
de choisir entre le présent et l'ayenir, et dans la 
vue d'augmenter la somme totale de bonheur, 
de donner la préférence à unplaisir ftitur ph» 
grand sur un moindre plaisir aetuel. Mais de deux 
portions de bonheur d'égale grandeur, l'une 
présente, l'autre non présente, la portion pré- 
sente aura toujours plus de valeur que la portion 
future , le plsâsir à venir étant évalué en raison 
de sa proximité, et, en cas d'incertitude, par la 
mesure de cette incertitude. Si la question n'est . 
pas une question douteuse, si deux portions de 
bonheur se présentent, égales en valeur et en 
éloignement, ou égales en valeur malgré l'éloi- 
gnement, la vertu n'a que Êiire dans le choix 
entre les deux ; c'est une question de goût, non 
de vertu. 

Dans le domaine de la prudence personnelle , 
ooihme nous avons déjà eu occasion de le re- 
marquer,* viennent se ranger plusieurs de ces 
Vertus , qu'Aristote et ceux qui l'ont pris pour 
guide ont, jusqu'à ce jour, mis sur la même 
Kgne que la prudence, et dont* chacune n'est 
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que lu prci4a»ipQ eU#-^mlmej UntM aoDu» une 
fevme» tuntôt 80119 u^e autire^ qt exige pow 
son exercice le «acrifioe du ps-éoentà l'aTentr. 
Q^ yertufi sont lu tei^tpârunce» h eontmenoe^ 
h fortHude, la ma^iamjwté et la vëraeité. Ote&« 
eu la prudenoe^ et ce qui imtera ne ^eiw presque 
rîen« Si, après le retraocb^uwt de la prudenee^ 
il 7 reste enowequelque ohoa^ i ce peu ne pourra 
être que de la bienveillance ; tOAit le reate^ quelles 
que soient aea prét^tîo'ns au nom de v^tu ^ ne 
saurait être que de l'imposture. Si Tlntérét dea 
wtrea est affeeté dans Tewreice que noua faisons 
noufi^mémea âe» vertus prudenti^^Ues, la pim^ 
dcnee n^eat pas purwaent peraonnalle» maia 
extra-personneUco Mais 9i le sacrifice eii:igépar 
une action ne doit pas produire ^ soit pour nousjj 
wît pour autrui , \m bonheur plus grand que le 
bonheur sacrifié ^ ce sacrifice n'est que de l'ascé^ 
ticisine; c'est l'opposé de la prudence % c'est le 
résultat d'une iUuwon ; o'est un fau» oalcul^ ou 
l'absence de tout calcul; c'est de l'ayeuglement; 
car sacrifier une portigai > ou la moindre portion 
de plaisir dans un autre but que eelui d'obtenir 
en retour une quantité plus grande de plaisir pow 
soi oupourautrui^ ee n'est pas yertu^ c'est lolie} 
et coutrilHier ou a eiiomer de continuer ^ceque 
d'autres renoncent à une portion deplaiiair dans 
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un but mtJf^ q^ o^m d'obteiw m rttonur tme 
plw gmink qqdutité de j^bMr^ ou Vetfntftipu 
d'une ^pMUtité de paiu« plus ^'ëquiT^etUbi ^ m 
u'(çst pas Tertu» loaM^Tioef 00 0'^ pu» bi€^¥e»4<> 
Imçe 9 luaî» lualFellkutsç ) ^ 41'ea^ pi9 bimlSUn' 
^auce 9 mai» malfaismot.. 

« Sp^rwf mlupiat0i , dit B^ûn^ » ^3b?cef ^npta 
dQlor0voU*ptç4' fr Mépriie^ 1q$ plumiis} li^pliiisir 
tf n'ept aeh^bé ipi'«u prix ^ la douleiur» ¥ Voilà 
un pi^pt^ prad%îeuMin«it aluurde, A<mU 
prmd « b lefiti^ ) mi* oftfee absurdité n'étt^ 
pa^ dam ki penaée du peète^ et jamaîa il ne sou*- 
^ à l'iufulquer km& hstenrs. G'eat le vani mm 
la morattlé qUi l'oeoiq^it ; et qoMid il 6iitt choir 
m m^spt b térilé et le liiytbme^ CHtre Tvtila et 
l'agréable^ où est le poète qui choiairaît »alre^ 
uieut ^'Hoiace? Ce ipie ce dernier a eùaréelki- 
wimX en vua^ o'est œ que noi» a^one ei^ 
ai^mé uoue^i^ésie. c< DùUkoê^ <iit*^ii ailleurs ^ 
u<i(î^ yksÉf pnp^ mai0r mqui^ n La, fort keur 
reu^wiMt, rhasmouie et te bottsensaont d'ao- 
oord; là, le principe ib l'utilité est prësesaté 
Qomme la règle du bien 1^ du mal 9 en tenues 
icrnt la aignificflrion eat asaez claire, bien qne 
l'expressieoi sait incompfête. Qu'eUnoe cpie l'utit^ 
lîté , sinon une ohosç qui a la propriélë de pro-*- 
duire le {dai«v et d^enipécker la peine? 
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DsLï» I© domfiihie de k prudence pnremetit 
perMimdle^ les i^mrs des seméUmt les plus 
intenses et les pitis impérieux: dans leurs exi- 
gences ^ sont spëcial^nent ceux qui exigent l'ap^ 
pi^^ifttion la plus prudente et la plus attentive des 
peines qui leur correspondent. Ici , les conseils 
dû taiédecin et de l'économiste peuvent reinpla- 
dôr céiix du tnordisle. Le choix à faire est sou-^ 
vent entre la jouissance d'ui^ moment , et k 
douleur d'un grand nombre d'sfnnéés ;, entre là 
salÂ^action de k passion d'un jour, et le sacri^ 
fice de tout un^ existence; en(^?empe' stimulai 
tioa passagère des organes vitauxrj c^lès consé?^ 
qHences prookaines de.maladie et de mèrtv • ' 

Les déréglemens des passons sekuelies sont la 
sous^ce k plus abondante i\es crimes et dés mai^ 
heurs -du monQfcfi. ; Guerry, dans sa Statistique^ 
morale de Ia France ^ dit w qu'un trente-Iroî-M 
sième des attentats ccmtre la vie a lieu dans le» 
mauvais lieux; unsquatorzième de^ crimes dUn^ 
cendis^isme y uive grande partie dès. duels , k 
Impart des cas de foUe, tous les infanticides 
et presque tous les aùickles, parmi les jeunes 
femmes y preniientJMir source dans l'immoralité 
des rektions sexuelles, u ^L'aflaiblîssement de k 
force de l!opinion publique y daiis eette partie du 
domaine de k conduite y réclame un prompt re^ 
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mède; et M. Oruerry conohit avec beâuooup d« 
raison , « que quelque opinion qu'on se forme 4e 
l'iiinocenee ou de la culpabilité des iniBradions 
aux lois de la ckaSteté , t)n a beaucoup trop né- 
gKgé d'en rechercher les conséquences physiques ; 
car, ajoute- t^l, plus on examinera la chose a^ec 
attention , et plus on se convaincra que les vues 
de la véritable utilité et les dévoie moraux «ont 
choses inséparables et identiques. » 

Mais' les plaisirs du sexe sont dans la même 
catégorie que tous les autres plaisirs; etle'pfto- 
cipe déontologique peut seul les placer sur leur 
véritable base. < • ^- 

II est certain que Tascéticisme, sous le nom de 
religion , s'est prononcé contre eux; et paV une 
conséquence de ce dogme faux et pernicieux , 
qu'on ne peut acheter' la fiiveur du ciel que par 
le sacrifice du plaisir , le plus attrayant db tous 
les plaisirs^ a été ohoisi de préffirence pouy tk sa- 
crifice. Ce Alt une invasion grave du domaine de 
la vertu, que rétablissement de cet axiome reli- 
gieux que ces plaisirs aoiit par eux-mêmes immo^ 
raux, odieux a la Divinité } et qu'en s'en abste- 
nant, on Mb une chose méritoire. Ce n'est quW 
élevant un nuage de confusion autour du mot 
chasteté, qu'on est parvenu à ériger en vertu 
labstinétice de jouissances dans tous les eaa, et 
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Siffîs aucun doute , rt une vertu très méritoire* 
Et pMirquoi? N<m pww qu'ette 4iimiiu$ > maM 
pawe qu'elle au^peeu^ute le» joui^^iioes. 

lU tempérance n'eM-eUepa3 une vertu? Aaw 
rém^t oui/ Afaû» pourquoi? P^ce qu'elle mo^ 
dère k jouis#apee, et h Tetieut à ije dtgré de 
saveur^ qui, samme t^ite» ajoute le plw k la 
lua^se du bonheur^ * 

l»a modertle qui- prouve h qhastalév^t q^i 
en est une ramification, qu'est-ce antre d^o^^ 
qv uue, invention pow ftçproîtye le pfoiwr ? La 
«lod^stie: çouuwande le my^t^pç , h mjstère stv» 
pud^ la curiosité > la curiosité ^iguillonu? le 
dé«r^ et la jcniissaniÇe qu'a précédé le désir e^ 
devient p)u^ vive. 

En Élit, la modestie eàt à l'iw de UQs appétit* 
s^suels ce que les amer$ et les acides «ont à w\ 
autre. Us contribuesit à les rendre a^^i^es ^ 
salubres, non pop l'^fifa^^ mai» par h.ç^m^^. 
S'il* créent passagèrfïmwt nn^ s^i^atjon déwr 
^blf, ik^proA^^^ut, wd^uitive, uue pl^s 
grande ^eimm dQ#en^ti«>pftagrj6^34*s qu'on n'eq 
aurait ^rouvéas «^us leur secours. Si à^n plaisir 
du palais ils substituent un npùjt déplfiisant ^ 
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c'e«t pour er^r mt fl^mr. jim gmd et plus 
durable. 

El an «fifel y la tempérioce , 1» modettie 9 la 
chaateté , sont parmi le$ «ourœs le^ plu» eflkncea 
da déliœ». SUes font partie de ces mêmes pliii* 
sirs , qu'elles agrandissent et purifient; qui, sans 
elles y perdent la meilleure part de leur laleftirj 
et deviennent presque insigmfîans. 

Choy étrange, qu'un résultat si éiddœt ait 
échappé à la pénétn^ion de toute la foule des 
moralistes ; que l'usage sknple de4)es instramew 
incMstimables ait été à ce peint méconnu et défi** 
guré. La fcnrce destinée à être af^liquée au res* 
sort de Faction, dans le seul but d'accroître et de 
fortifier sou activité , on l'a représentée eommâ 
destinée à briser œ ressort; et c'est ainsi queleq 
mojens mis par la Pix>Yidence entre Jeamaim 
de l'homme pour créer le bonheur, onfc été éo^ 
ployés à le détruire. Ces moralistes ressemblent 
beauco^ au chirurgien qui, pour guérir uû 
Vculon , amputerait uÂ bras» 

On a dit, d'une manière qui semble pan^ 
doxale, ^e la rdigion est l'égcnsme portévau 
l^us haut point; on peut dire, bttw autant 
4» raison , que la modestie est. un raffinement 
de irolupté. Si futile e&t.la distinction, si ab* 
swde la di0i(rence , si funeste le divorce qu'on a 
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établi entre l'iiïtërét et le dcroir, entre ce qui 
est vertueux et ce cpii est agréable ! 

Les^ctes qui centrent ^ns cette partie de la 
pmdence que nous examinons en ce moment ,. 
sont ou isplës^ et conséquemment accom^^s sans 
témoins^ ou accomplis en présence d^autrui. On 
peut donc les diviser en actes secrets et actes pa- 
tens; les derniers tlont on peut cdnnaît^e^ les 
autres^ dont îl est impossible de connaitiy • 

Ceux qui sont accomplis *sans témoins sont oii 
des actes intérieurs y c'est-à-dire des pensées y en 
tant que ces peiisées sont volontaires; ou des 
actes extérieurs susceptibles d'étfe accomplis 
en la présence d'autrui. il mt des actions qui y 
bien qu'accomplies en présence des autres , scmt 
poto* eux un objet de complète indifférence y et 
par conséquent ne rentrent pas sous le contrôle 
de la prudence extra * personnelle ou de la bien* 
teillance. Quand un acte est entièrenœnt ino£* 
fensif pour autrui^, il raitre sous l'empire de la 
sanction physique ou patholc^que. Q«and il est 
ou peut étret^nsif 9 il pait être soumis à Tâp- 
plicâtion delà sancticm i^U^ibudyef, o'^t^inlire^ 
de la sanction populaire ou morafe^'et de la 
sanction poUtique qui comprend la sanolioi^ 
légale, ' 

Mais les actes quHl n'est pas possible db con^ 
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naître , ou qui du moins ne sont pas comins par 
eux-^mémes, peuvent ise révéler par leurs con-J 
séqumces; et ces conséquaaces peuvent être 
immatérielles ou matérielles* 

Si un acte est inconnu^ et n'est pas accompa-' 
gné de Circonstances matérielles ^ il rentre dans 
le domaine mm de la morale y mais du goàt. Un 
homme eA par£siitement libre de le faire ou de 
ne le pas faire, et quelque parti qu'il adopte, il 
ne saurait faillir. S'il^a une pomme devant lui | 
et qu'il n'y ait point d'indigestion à craindra, il * 
peut la manger ou ne pas la manger; la prendre 
de la main droite ou de la main gauche. S'il a 
devant luji une pomme et unB poire, il peut 
manger soit la pomme, seit la poire, la pre- 
mière. La Déontologie n'a rien à voir à sa «m- 
duite à cet égard» 

Mais quapd des conséquences matérielles ré^ 
sultent d'une action, alws commence k juridic- 
tion de la morale. La, deux intjéréts peuvent se 
trouver en présence, l'intérêt du m^mient el 
l'intérêt du reste de la vie. La peut se présenter 
la tentation } il peut être nécessaire de faire tm 
sacrifice, le sacrifice du forent à l'avenir, oa 
dé l'avenir au présent. 

Et alors se présente la question : Des deux sa-* 
crifices , quel est celui qui coûte le plus? Snqppo-* 
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sons que la pomme ait pu produire une indigca- 
tkm% Au prix de la soulfraïKe à venir que l'in^ 
digestion doit amener , est^il sage d'acheter la 
satisfaction immédiate et actuelle de manger 
cette pomme? Et a'il n'y a jas danger d'indiges^ 
tkm , aucun sacrifice n'est nécessaire* Manger la 
pommie est un plaisir dont il n'y a aucuue^peme 
à déduire, et qui constkue un pitifit tout clair. 
Mais si l'indigesdon est à craindre, dès Icmts il 
Êiut estimer la yaleur comparative de la peine 
* et du plaisir , et la nécessité du sacrifice person** 
nel sera subordonnée à l'excédant obtenu. 

De méme> mangerai-je aujourd'hui à mon 
diiMT du boeuf ou du mouton? Le prix est le 
méme^lesfirais de cuisson pareils ; cen'est qu'une 
question de goAt* Maiâ en supposant que le 
mouton soit plus cher que le bceuf ^ et qu'eh co«i^ 
séqurace de mes moyens pécuniaires, la ques* 
lion dé prix ne me soit pas indiffîrente, il y a 
évidemment lieu ici à l'eiercice de la prudence; 
mais si nous supposons ensuite que ma femme 
ait une grande envie de manger du mouton, et 
qœ sa situation exige que je ne la contrarie pas 
dans ses désirs, alors la prudence se réunit à la 
bienveillance y même aux dépens d'une partie âa 
repas^ du lendemain^ pour déddar en faveur du 
moiiUm, 
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Pour subordonner nos pensées à notre bon* 
beur^ il y a deux règles à suÎTre : 

1% Chasser les pensées pénibles; 

2*. Rechercher les pensées agréables. 

Nous nous occuperons phis tard des pensées 
cpû bnt pour objet d'influé sur les actions. Elles 
se rapportent à cette paitie de la prudenee qui 
s'occupe du choix des moyens. Telles sont les 
pensées qui remontent dans le passé ^ dan^ le but 
d'y chercher des enseignemens pour la conduite 
à tetàr. 

La première leçon que donne la prudence 
personneUe dans la direction de la pensée^ est 
négative; elle nous apprend à éviter les pensées 
qui entraînent avec elles quelque chose de pé*. 
nible. La leçon qu'elle nous donne ensuite est 
positive; elle veut que nous pro^roqnions les 
pensées smxqueHes s'attache une satisfaction 
persoQnelle. Dans les deux cas^ la prudence 
exige que le rejet des pensées pénibles^ et la 
création des pensées agréablee^ ne soient pas 
accompagnés de l'infliction d'une peine plus 
grande que eeUe qu'on a évitée > ou du sacrifice 
d'un plaisir {dus grand que celui qui a été ob^ 
tenu. N'aBas pas en quête des pensées péniMes^ 
dans le dei^ein de les mettre de côté^ ou dans 
Tespoir qu'il vous sera facile de les écarter. Ce 
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«erait le mo}^en non dejes^loigne^ de votre 
esprit , mais de les y fixer soigneusement. Ne 
recherchez que les. petisëes arables ; cessera le 
moyen tout à la fois de vous procurer les pen- 
sées agréables^ et de tenir éloignées les pensées 
pénibles ; car il en est de l'esprit comme de la 
matière 9 le même espace ne peut être occupé 
par deux objets à la fois. Il est vrai que deux ou 
plusieurs objets peuvent se succéder l'un à 
l'autre avec une rapidité m^vaîlleuse; miais se 
succéder n'est pas coexister. Succession , n'est 
point simultanéité. • 

Les pensées nous airivent sans que nous les 
recherchions, et dans beaucoup d'esprits, les 
pensées haïssables se présentent plutôt que }es 
pensées agréables. C'est folie que de rechercher 
des maux inutiles. Les pensées pénibles qui 
doivent venir, viendront; mais n'ajoutez pas 
inutilement a leur nombre; n'encom*agez pas 
leur venue; repoussez-les aussi vite et aussi loia 
que vous pourrez. • 

Isolé du présajt et de l'avenir, le passé es% 
sans utilité; car le passé, le présent et l'avenir 
ne peuvent nous intéresser ou nous jaistruire 
qu'autant qu'ils nous fournissent des matériaux 
dont ^ous puissio]:is eittraii^ 4^ bien; or , Je 
p^ssé . étant irrévocable , les ^vénan^ns . et le^ 
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opinions qui le suivent y ne peuvent exercer sur 
lui aucune influence. Mais c'est dans le passé 
seulement que résidé l'expérience^ et c*est de 
lui seul qu'on peut obtenir les résultats utiles à 
la direction de< l'avenir. Si nous en exceptons 
les leçons qu'il nous donne , la plupart des sou- 
venirs du passé sont pénibles. Son histoire est, 
en grande partie, une histoire de privations. Si 
l'esprit peut être assez heureusement disposé 
pour faire, de ces privations, une source de sou- 
venirs agréaUes, en y arrêtant sa pensée, on 
aura ajouté à son bonheur. La mémoire d'un 
passé qui n'est plus, est ordinairement triste et 
douloureuse. Nous n'établissons pas un calcul 
impartial entre ce que nous avions et n'avons 
p]us, et ce que nous avons. Nous exagérons 
presque toujours l'importance de ce qui est 
perdu et irrévocable, parce que nous l'avons 
irrévocablement perdu ; tandis que nous avons 
une disposition naturelle à déprécier la valeur 
de la possession préseiïte. Au total, la règle la 
plus sûre, c'est de reporter le moins possible 
notre attention vers les scènes et les événe^ 
mens du passé. Chacun peut à cet égard se faire 
à lui-même certaines exceptions. Il est des pen- 
sées de jouissances passées qui laissent après 
dles des impressions agréables , bien qu'on les 
II. 8 
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sache irrévocables; de mêmjey nous nous rappel- 
ions quelquefois avec bonheur les événemens 
douloureux auxquels nous avons échappé. U est 
une classe de réminiscences qui n'ont rien que de 
pernicieux j ce sont les vains regrets , qui con^ 
sistent à rêva:* à ce qui aurait pu être l si ce qui 
a été n'avait pas été. 

Il n'est point de regrets qui puissent changer 
le passé; et à moins de les rendre profitables 
pour l'avenir y la prudence exige que nous les 
bannissions de la pensée. Il y a une vérité philo- 
sophique d'une grande profondeur dans ce pa^ 
sage de Shakespeare : 

ji II regrets are vain, and tkase most vain 
ffhich, bf pain purchased , do inherit pain. 

Tons les regrets sont vains. Pourquoi, dans nos malheurs^ 
Acheter à ce prix de nouvelles douleurs ? 

Les événemens passés ^ en général^ et spécia-*^ 
lement ceux qui ont été^ dans le tempe , d'une 
nature pénible, se frayeront ou s'efforceront de 
se frayer un chemin dans la mémoire; et cela 
en proportion de leur impmtance, et surtout 
de leur intensité. U n'est point an pouvoir de 
l'homme d'en détourner la vue et de les bannir 
totalement de sa mémoire. L'attention, quelque 
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forte qu'elle soit; le désir, quelque intense qu'il 
puisse être 9 ne réussiront pas à empêcher le re* 
lourdes souvenirs déplaisans et douloureux; En 
^néral la volotfté n'a pas assez de puissance sur 
la pensée pour chasser de tels souvenirs. 

L'exercice néanmoins peut fortifier et per- 
fectionner cette faculté comme toutes les 
aiutres. 

En effets on a vu la pensée s'accoutumer non 
seulement à ensevelir dans l'oubli des douleurs 
pansées ^ mais encore à neutraliser l'intensité de 
la soufirance pré^nte; on a vu des hommes qui, 
^u mometit même où ils subissaient les plus 
cruels tourmens, ont eu la puissance de détacher 
leur attention de la sensation présente , de ma- 
nière à affaiblir considérablement ses effets 
douloureux. Comparée à la force d^attention 
capable de produire de tels effets y celle qui nous 
est nécessaire pour écarter de notre vue la 
masse d'inddens désagréables qui se [»*ésentent 
d'ordinaire à la mémoire , n'est , on s'en couvain* 
cra , que très peu considérable. 

On pourrait croire que le pouvoir de gou- 
verner la pensée présuppose l'absence d'autres 
excitations fortes; cependant, si cette faculté 
peut s'exercer en dépit d'effroyables tortures , 
si Von a vu quelquefois le calme et même la 
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joie briller au sein de la souflrance , quelle in-* 
fluence une détermination forte ne peut-elle pas 
produire sur la pensée? Quand une ou plusieurs 
idées occupent l'esprit, la volonté peut avoir la 
puissance de les y conserver, mais elle ne peut 
les en chasser. L'esprit ne se vide pas à volonté; 
il peut se maintenir plein; il ne saurait se main- 
tenir à l'état de vide; pour se débarrasser d'une 
idée , il ne peut que s'en détourner, et en ap- 
peler d'autresv Quand ces idées ainsi repoussées 
sont les argumens de la partie adverse dans 
une opinion controversée , c'est ce qui constitue 
la déception volontaire , par laquelle nous ad- 
mettons les raisonnemens d'un coté de la ques^ 
tion, et repoussons ceux de l'autre. De cette 
manière, il n'est pas de proposition absurde 
qu'on ne puisse arriver à regarder comme vraie f 
pas de proposition raisonnable qui ne puisse être 
rejetée. Les insti^mens de cette affligeante dé- 
ception sont la crainte et l'espérance; mais c'est 
surtout la crainte , la plus forte de ces deux pas- 
sions, qui exerce sur notre esprit ce pouvoir 
despotique. 

La question de l'empire qu'un homme exei*ce 
sur lui-même comprend la question de liberté 
et de nécessité; et un examen attentif du sujejb 
démontrera peut-être que les deux principes co- 
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existent dans l'esprit humain. La liberté^ ou sot« 
équivalent^ le sentiment de la liberté, existe san^ 
doute et incontestablement; mais elle n'exclut 
pas Fexistence de b nécessité. C'est seulement 
en vertu du pouvoir, de l'autorité , de l'empire 
que j'exerce sur mes propres pensées , et dont 
je sens à chaque instant en moi la possession , 
que j'écris ou que je dicte ces pages. Mais quelle 
est la cause qui m'a fait entreprendre ce travail ? 
ce ne sont pas ces mêmes pensées ; c'est quelque 
autre pensée qui était antérieurement dans mon 
esprit , sans que je fisse rien pour l'y amener ou 
pour l'y maintenir. 

Parmi les pensées pénibles qui font efibrt pour 
péi;iétrer dans notre esprit, tâchez surtout d'ex- 
clure le souvenir ou la prévision de maux irré- 
médiables. Pensez le moins possible aux maux 
auxquels vous ne pouvez appliquer vous-même , 
ou ne pouvez aider les autres à appliquer le 
moindre remède ; car plus vous y penserez , plus 
vous les aggraverez. A cette classe appartiens 
nent tous les maux passés. Ils sont passés , et rien 
ne peut faire qu'ils n'aient pas existé; vous ne 
pouvez , quelque désir que vous en ayez , em- 
pêcher que ce qui est arrivé ne soit arrivé. Si 
c'est un mal que vous eussiez pu prévenir eq 
agissant différemment, dans ce cas la prudence 
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exige que votre pensée s y arrête assez hm^ 
temps pour empêcher le l*etour des actes qui 
l'ont amené. Si tous avez éprouvé une perte en 
argent , en pouvoir ou en tout autre objet de 
désir ou de jouissance , et que ce soit la faute 
de votre imprudence ou de votre imprévoyance , 
rappelez cette perte à votre esprit suffisammeal 
pour empêcher la répétition de l'^rreui' de 
calcul que vous avez commise. l\feis si ce mai 
n'a été le résultat d'aucune erreur de votre part, 
n'y revenez plus ; oubliez-le aussitôt que vouft 
le pourrez ; vous ne feriez que vous donner inu- 
tilement des émotions pénibles, et ce serait le 
moyen de les a^raver encore. Rappelez^ous 
toujours que les plaisirs et les peines compo-* 
sent, après tout, le capital du bien et du mal en 
ce monde , la semence d'où doit sortir le bien- 
être fiitur. Cette semence précieuse, en tant 
qu'il dépend de nous^ ne doit point être jetée 
sur un sol inapte à la production du bien. Une 
peiné productive d'un plaisir futur peut être un 
instrument tout aussi précieux qu'un plaisir pro- 
ductif d'autres plaisirs. Si d'une peine première 
doit naître un excédant de plaisir supérieur à 
celui que produirait un plaisir premier, cette 
peine première a, dans le calcul du bonheur, 
^ne valeur phis grande* que le plaisir premier. 
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Là est la rèj|[le véritable > la vraie arithmétique 
de la morale. 

En résumé, si le souvenir d'un plaisir passé 
nous donne plus de jouissances que la connais* 
sanee que ce plaisir est passé ne nous cause 
de peines, il est sage et prudent de le rappeler 
k la iHémoire. Si, à des événemens originaire^ 
ment pénibles , la satisfaction d'y avoir échappé y 
le contraste entre le bien-être actuel et la souf* 
irance passée , attachent un excédant de jouis- 
sance supérieur à celui que donnerait l'oufali 
absolu y l'utilité ik>us recommande d'en évoquer 
le souvenir. Les esprits sont si diversement 
constitués, qu'il n'est pas possible de donnera 
cet égard une règle a^^caUe auK cas particu*^ 
lia*s. Il en est, par exen^le, à qui la souveahr 
des morts qu'ils ont aimés et honorés, n'apporte 
que des impressions pénibles, et quelquefois 
même la douleiu* la plus vive. Us ne pensent 
qu'à la privcition de bonheur, causée par la 
per<;e de eeux qu'ils ont aimés. Pour d'autres , 
au contraire , il n'est point de souix)e d'émotions 
agréables, plus douce , plus pure, plus durable, 
que le souvenir des êtres qui ne sont plus« La 
prisée de ceux-là s'arrête moins sur ce que leur 
absaoK^e a fait perdra , que sur le bonheur qu'a 
valu leur pf^ésenœ. Heureusement que k rè^ 
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flexion et le temps travaillent de conceift à ap-» 
puyer les leçons de la prudence. 

La douleur qui géi9it sur la cendre des morts 
s'apaise par le sentiment de son inutilité; l'es- 
prit s'arrache insensiblement aux vanités d'une 
inutile affliction ; et le regret^ après s'être épuisé 
en lamentations yaines y finit par céder aux in- 
fluences plus rationnelles que reconunandait de- 
puis long-temps l'utilité. 

Les reproches que nous nous Élisons fi nousr 
mêmes ^ la prudence peut jusqu'à UU' certain 
point les approuver ; mais lorsqu'ils n'ont point 
en vue l'avenir y ils ne font que déposer dans 
l'esprit une certaine sonmie de malheur qu'il 
eût mieux valu , sous tous les rapports , en tenir 
Soignée. Les reproches dont les autres sont l'ob^ 
jet, lorsqu'ils ne peuvent d'ailleurs produire 
aucun bien, les reproches concentrési dans notre 
pensée intime, constituent de l'imprudence 
toute pure. C'est pour nous une peine , et le» 
autres n'en retirent aucun fruit. C'est un pre- 
mier pas- vers des paroles malveillantes, des actes 
malveillans. Nul doute qu'il n'y ait. des. cas où 
la manifestation du déplaisir par des psiroles ou 
par des, actes ^ où les. r^roches et la portion de 
châtiment qui s'y rattache, ne soient approu- 
vés, tout à la fois et par U prudence et par ta 
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vertu. Mais quand il n'^n saurait être ainsi, quand 
le reproche n'est poiut destiné à se produire par 
des actes, dès lors ce n'est qu'une peine intro- 
duite dans l'esprit de l'individu : il fera bien et 
sagement de ne point lui donner accès. 

Que la pensée ne s'attache point à des maux 
inévitables. Si die peut les écarter, et qu'elle en 
ait arrêté les moyens, qu'elle ne s'en occupe 
phis. Il est des hommes qui sacrifient et leur 
temps et leur tranquillité à imaginer des maux 
po6^1es , des maux qui ne leur surviendront 
jamais, et à qui, s'ils arrivent, toutes les anxiétés 
qui auront précédé leur venue ne feront rien 
p^^dre de leur rigueur. Ces hommes n'auront 
fait qu'ajouter aux peines de la souffrance les 
peines de l'anticipation. Ici , on pense bien que 
nous ne voulons pas parler des peines attachées 
à la conduite soit prudentielle , soit impruden- 
tielle : c'est à penser à celles-ci que consiste la 
prudence pai-sonnelle que nous enseignons. 
Mais tourmenter son e^rit de maux imagi- 
naires; se figurer, par la pensée, les tortures 
de la pierre , l'affliction de la cécité , la priva- 
tion de l'un de nos sens , c'est là une occupation 
tout à la fois inutile et funeste. Nous voyons 
dans le doctc^ur Johnson l'exemple d'un homme 
rendu fréquemment malheweux par la crainte 
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de derenir fou y crainte portée au point de réa-» 
liser presque le mallieur «.éme qu'il redoutait > 
et qui, tout en paralysant uue partie de ae$ 
moyens d'utilité sociale , affi^tait gravement lô 
bonheur de son existence. 

Dans la recherche des pensées agréables > quel 
vaste champ s'ouvre à l'investigateur ! Le inonde 
est tout entier devant lui, et non seulement ce 
globe qu'il haUte, mais tous ces mondes iiinom^ 
brables qui roqlent dans les champs infinta de 
Tespace y ou dans les hauteurs et les profondeurs 
illimitées de l'imagination. Le passé, lepriâsent, 
l'avenir, tout ce qu'il y a de grand, de bon,. de 
beau, d'hannonieux , tout ce qui l'a été, l'est, 
ou le sera. Pourquoi l'imagipation n'év(>querait^ 
t^eile pas en sa présence les hautes inteUigencesi 
des jours qui ne sont plus? Pourcpoi n'entnerr 
tiendrait*elle pas ces m(n*ts illustres des objets 
dont ils eussent aimé à discourir , si leur exisn 
tence ^t été [«plongée jusqu'à nous? Gfacdsisseï; 
telle partie que vous voudrez^ du domaine de la 
science, dans son état de cqlture actuelle, et 
appelez«y les sages des anâéns temps; placer 
Miltoii avec sa haute et sublime philantropi6,au 
sein des événemens qui amènent de toutes parts 
l'émancipation des peuples; ima^nez Galilée 
convei^sant avec Laplace ; faites entrer Bacon , 
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soit le moine ^ soit le chanoelier y soit tous deux^ 
dans le labomtoîre de l'un de nos girands chi** 
mistes modernes 9 et qu'ils apprennent les dérc^ 
loppemens merveilleux jaillis de l'apf^ication de 
cette grande loi philosophique i u l'e^cpérience ». 
C'est ainsi que chaque homme , suitant ses in- 
clinations favorites, possède en lui-même un 
instrument de bonheur qu'il peut perfectionner, 
que l'usage ne fera que fortifier, et que l'exer- 
eice rendra de plus en plus utile, l'oûtes les 
combinaisons de l'intelligence avec la matière , 
les théories audacieuses du génie , le vol de la 
pensée a travers l'éternité, qui peut empêcher 
ces exercices de la volonté créatrice de l'esprit 
humain? Combien sont intéressans. ces léves de 
l'imagination qui nous transportent au-delà des 
régions terrestres dans une sphère plus intellec- 
tuelle et plus élevée! Là vivent des créaturesi 
que la pensée se plaît à douer de facultés plus 
expansives , de sens {^us parÊiits que l'obser- 
vation n'en a jamais ofierts aux regards de là 
s<;ience humaine. Combien même sont attrayan- 
tes et instructives quelques unes des utopies 
d'une philosophie poétique et bienveillante I Ré- 
glée et contrôlée par le principe utilitaire, l'ima- 
gination devient une source d'innombrables 
jouissances. 
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Quoique les Êicultés de l'imagination et de la 
pensée se résolvent en plaisirs corpords et leur 
soient subordonnées y la carrière dans laquelle 
elles s'étaident est beaucoup plus yaste que 
toute autre , et l'espace ouvert à l'exercice de la 
contemplation , plus varié et plus sublime. De 
même que la nuit grossit les objets , que l'ob- 
scurité grandit toutes choses y de même l'imagi- 
nation^ dans ses conceptions vagues , dépasse de 
bien loin les calculs de la réalité. Quand Milton 
dit en parlant de Satan : 

• • . 

To this hour, 
Had stilî teen falling, . 

Il tombe ; et maintenant il tomt>eraît encore , 

il nous donne de sa chute une idée beaucoup 
plus grande que s'il eût établi d'une manière 
positive le nombre des milliards de lieues par- 
courues par Satan depuis le moment où sa chute 
a commencé jusqu'au moment actuel. Une éva- 
luation exacte exprimée par des nombres, aurait 
Eût sur l'imagination une impression beaucoup 
moiiis forte. C'est cette disposition à grandir 
tout ce qui est inconnu qui fait le charme 
principal des voyages de découvertes. Une cer- 
titude prévue ne peut donner le plaisir de la 
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surprise. La valeur des plaisirs de la pensée n'est 
donc point d'une nâtiu*e distincte et opposée à 
celle des plaisirs corporels; bien loin de là, les 
premiers n'ont de valeur qu'en ce cpi'ils offi*ent 
une image vague , et par conséquent exagérée , 
des jouissances qu'attendent les derniers. Mais 
poiH* qu'il y ait exactitude dans l'estimation des 
uns et des autres y le principe de l'utilité doit 
être appliqué. C'est l'absence ou la présence de 
l'utilité qui établit toute la (Ufiërence qu'il y a 
entre l'arrangement des épingles sur la pelote 
d'une petite fille, et l'arrangement des étoiles 
sur la sphère céleste d'un savant. 

Dans tous ces cas , dans tous ceux où la puis* 
sance de la volonté peut s'exercer sur la pensée , 
que cette pensée soit dirigée vers le bonheur. 
Voyez les choses par leur côté brillant, sous 
leur plus belle face; ne les envisagez que sous 
ce point de vue. S'il est des exceptions à cet 
égard , elles sont peu nombreuses , et ne s'ap« 
puient que sur cette considération, qu'en voyant 
les choses sous un jour moins favorable , on se 
prépare pour résultat définitif, unç plus grande 
somme de bonheur; comme, par exemple, lors- 
que l'estimation exagérée d'une difiiculté on 
d'un danger nous oblige à mettre en action 
une plus grande somme d'efforts, à l'effet de 
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nous d^iyrer d'tin incxHiTénimit aotuel» Cepen- 
dant^ quand Tesprit ot reporte sur lui-même avec 
oamplaiaancie; qu'il regarde autour de lui pour 
trouver de$ alimens à la pensée; quand il se re^ 
pose d'occupations pénibles^ ou est condamné à 
l'inaction par des circonstances impérieuses^ que 
toutes les idées soient puisées dans la région 
des plaisirs 9 en tant que la Tokmté peut influer 
sur leur production. 

Une grande partie de l'existence se passe né- 
cessairement dans l'inaction ; et pour choisir un 
ei^emple entre mille qui se présentent sans cesse > 
et se reproduisent constamment , le jour,, lorsque 
nous allons voir quelqu'un et que le temps se 
peird à attendre; la nuit^ quand le sommeil se 
refuse à clore nos paupières , l'économie du 
honheur exige que nous nous occupions de 
pensées agréables. £n sortant ou en demeurant 
au logis y l'esprit ne peut rester inoccupé ; les 
pensées peuvent être utiles , inutiles y ou nui- 
sibles au bonheur. Donnez4eur une direction 
convenable ; l'habitude des pensées attrayantes 
naîtra comme toute autre habitude. 

Que l'esprit ^ pour s'occuper , s'a[^lique k 
résoudre des questions auxquelles se rattache 
une vaste somme de bonheur ou de malheur. 
Par exeinple , les macdbines qui abrègent le 
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trayaîl, par les pttfiootionnemens toémeê et l'é* 
tiouomie qu'elles apportent y produisent nëces^ 
sairement une certaine quantité de souffînanoe : 
c'est là Un sujet qui peut conTenablement occu- 
per la pensée bienTeiUaute» On dit que SuUy^ 
pour donner aux pauvres un soulagement kn« 
HMkiiat y led occupait à élever des buttes de 
t^re dans son jardin. D'autres ont proposé de 
faire creuser des fossés et de les combler ensuite y 
comme moyen d'occupation quand les travaux 
ordinaire viennent à manquer. Quelle vaste 
carrière de réflexions généreuses y que de cher^ 
cher les moyens d'ajouter a la masse de la ri- 
chesse et du bonheur public^ l'accroissement 
qui résulte évidemment de tous les perfection- 
nemens véritables y au^prix de la moindre somme 
de peine possible ; d'acheter le bien permanent 
au prix de la somme d'inconvéniens la plus 
faible et la moins durable; de faire en sorte 
que lés avantages qui doivent être répartis sur 
le grand no^oubre froissent le moins possible 
les intérêts du petit nombre ! Peut-être lorsque y 
par les soins de la |n*udenee éclairée ^ bien- 
veilknte, le malb^ir inévitable aura, été réduit 
à la plus petite somme possible^ la transition 
«'efiectuêra presque toujours sabs provoquer 
contre ses auteurs les périls et les viofences 
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dont ils n'ont que trop souvent été l'objet; sans 
alarmer les intérêts de peux dont leur introduc- 
tion déplace temporairement le travail. 

Chercher à indiquer les projets de bienveil- 
lance dont l'esprit peut s'occuper, ce serait s'im- 
poser une tâche illimitée; mais que chacun 
passe en revue les différentes sortes de maux 
qui affligent l'humanité , afin de trouter les 
moyens de les éloigner ou de les soulager; qu'il 
examine quelles occupations on pourrait trou-- 
ver pour les aveugles, les sourds-muets; pour 
ceux qui sont privés d'une main, ou des deux 
mains; quels sont les plaisirs qu'on pourrait in- 
ventée pour ces infortunés; comment, avec la 
moindre quantité de peine infligée au coupable, 
on arriverait à produire l'effet le plus salutaire 
sur la société ; et beaucoup d'autres questions 
encore qui se présenteront facilement à la pen- 
sée de chacun. 

Les pensées qui ont pour objet des consé- 
quences futures constituent l'attente ou l'expec- 
tation , et c'est d'elles que dépend une grande 
partie du bonheur de l'homme. 

Si nous attendons un plaisir, et que ce plaisir 
ne soit pas produit , l'attente est remplacée par 
une peine positive. Pour désigner cette peine, 
la langue française n'a guère qu'un mot corn- 
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]^é, celui de peine d'attente trompée : l'an- 
glais en a un plus énergique , celui de peine du 
désappointement. 

Et cette peine est si importante dans le do- 
maine de l'existence humaine , son influence est 
telle sur la somfne totale du bonheur, qu'elle 
constitue en grande partie la base sur laquelle 
la loi civile est fondée. C'est à exclure le désap- 
pointement que cette partie de la législation est 
destinée. Pourquoi donnez-vous au propriétaire 
ce qui lui appartient , au lieu de le donner à un 
autre ? Parce que , le donnant à tout autre qu'au 
propriétaire , vous produiriez la peine du désap- 
pointement. 

Swift a exprimé la nécessité d'exclure cette 
source spéciale de peine avec toute l'énergie 
d'un axiome , ou plutôt il l'a classée parmi les 
béatitudes. « Bienheureux , dit-il , l'honune qui 
. « n'attend rien , parce qu'il ne sera pas désap^ 
c< pointé. » 

De là la haute importance de nous faire une 
estimation exacte de ce que nous pouvons atten- 
dre des honunes en général, dans tous les cas où 
leur conduite peut influer sur notre bien-être. 

i< Si nous voulons aimer les hommes,» dit 
Helvétius dans un passage que nous avons déjà 
cité, « nous devons peu attendre d'eux. )> Il au* 
H. 9 
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rait pu ajouter : « Si nous nous aimons nous- 
« mêmes. » Moins nous nous attendrons à ce 
que les autres sacrifient leurs plaisirs aux nôtres , 
moins nous serons exposés au désappointe- 
ment, et moindre en sera la somme. Et si les 
autres nous font effectivement de tels sacri- 
fices , notre satisfaction en sera plus vive et 
plus intense. Quelque plaisir que nous donne le 
sacrifice fait ou le service rendu, ce plaisir sera 
relevé par celui de la surprise, et la peine du 
désappointement remplacée par un plaisir in- 
attendu. 

Or , bien que dans toutes les parties du do- 
maine de la morale il soit de la plus haute im- 
portance de ne jamais perdre de vue ce fait 
fondamental, que le sentiment social doit iné-^ 
vitablement se subordonner, au sentiment per- 
sonnel; c'est ici surtout que cette nécessité est 
plus impérieuse et plus évidente. Celui-là réus- 
sira le mieux à se préserver des peines du désap- 
pointement , qui se fera une idée juste et ctoi- 
plète de la nécessité de cette prépondérance qu'en 
vertu de la loi inaltérable de notre nature , la 
force de l'affection personnelle doit conserver 
sur celle de l'affection sociale ou sympathique. 
C'est de cette source que naissent les droits de 
la propriété, quels qu'ils soient; et en effet. 
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tout le mécanisme social n'est que la reconnais- 
sance de la vérité de ce principe. 

Nous sommes ainsi naturellement amenés à 
rechercher les moyens les plus propres à donner 
à l'esprit la puissance de maîtriser ses propres 
pensées. S'il a la faculté de bannir les pensées 
de peines , et d'introduire des pensées de plaisir^ 
comment exercer cette faculté de la manière la 
plus efficace? 

Le moyen consiste évidemment à distraire 
l'esprit des pensées pénibles et des objets qui 
leur sont associés, et à l'occuper de pensées de 
plaisir et des objets les plus propres à en réveiller 
de semblables. Il est vrai que l'expulsion des 
unes et l'introduction des autres se tiennent de 
très près^ car, à moins d'avoir une pensée de 
plaisir toute prête à remplacer la pensée de peine 
qu'on a réussi a chasser, on aura fait bien peu 
pour le bonheur. Il ne suffit pas d'essayer d'ex- 
pulser de l'esprit une pensée désagréable ; l'es- 
prit ne restera pas vacant pour cela. La pensée 
expulsée sera immédiatement remplacée par une 
autre, et la balance de bonheur se trouvera 
entre les efforts de la pensée qui entre et ceux 
de la pensée qui sort. 

En plusieurs cas, comme lorsque les objets 
qui nous sont désagréables appartiennent à la 
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classe des objets matériels , nous pouvons an-» 
ployer des moyens directs : nous pouvons éloi- 
gner l'objet lui-même ou nous éloigner de lui. 
Quand la fatale pomme fut présentée a Eve, Eve 
pouvait lui tourner le dos ou la donner au pre- 
mier quadrupède frugivore qu'elle eût rencontré 
sur son passage. 

Mais il n'en est pas de même des impression» 
qui ne proviennent pas directement des objets 
physiques , des idées fotirnies par la mémoire et 
l'imagiijation. On ne peut s'en délivrer par des 
moyens directs. L'homme n'a qu'une manière de 
s'en affranchir, et c'est une manière indirecte. Il 
faut qu'il détache sa pensée de l'idée qu'il désire 
chasser, et qu'il la fixe sur quelque idée d'une nsi*- 
ture diflérente. Tant qu'il ne pourra point arri- 
ver là , il n'atteindra pas le but qu'il se propose; 
car la continuation de l'effort qu'il fait pour se 
délivrer de l'idée importune ne fera , tant qu'il 
n'aura pas réussi à saisir quelque autre objet qui 
la remplace, que tenir l'idée importune con- 
stamment présente et en relief. 

Ainsi , pour tenir éloignée une idée impor- 
tune , l'attention ne doit pas se porter sur l'idée 
elle-même , ce serait au contraire le moyen de la 
fixer plus solidement dans la pensée. Tâchez de 
saisir quelque idée qui vous intéresse , et servez- 
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vous-en comme d'un instmment pour repousser 
l'autre. Si vous ne pouvez réussir à la fixer dans 
votre esprit^ et qu'il ne se présente à vous au- 
cune autre idée agréable, prenez la première 
venue , fut-elle même affligeante, pourvu qu'elle 
le soit moins que celle dont vous voulez vous 
aflfrancliir. Le remède appliqué dans ce cas a de 
l'analogie avec le vésicatoire; c'est une peine 
moins intense et moins durable , au prix de la- 
quelle on guérit une peine plus durable et plus 
intense. 

Par exemple , vous devenez l'objet de la co- 
lère d'une personne à laquelle vous êtes forte- 
nient attaché par les liens de l'affection et du 
sang. Vous cherchez dans le tumulte des affaires, 
un adoudssement à votre douleur. Si votre cha- 
grin est profond, il peut arriver que vos affaires, 
lors même qu elles seraient accompagnées d'in- 
succès et de contrariétés, y apportait quelque 
diminution. Elles peuvent même vous placer en 
collision avec d'autres individus ; et partant , 
en occupant votre attention , vous distraire de 
la douleur plus grande à laquelle vous désirez 
échapper. 

Mais , dans ce cas , il faut que lloccupation qui 
constitue le remède auquel vous avez recours 
exige de vous une attention continuelle, une 
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attention assez long-temps soutenue pour per- 
mettre à la violence de votre douleur de se cal- 
mer ; car si l'occupation est bientôt terminée , 
et que vous vous retrouviez oisif et exposé à l'in- 
fluence de vos premiers sentimens , votre but ne 
pourra être atteint. C'est ainsi que si, pour vous 
distraire de la perte d'un ami, vous prenez un 
livre , surtout si ce livre est frivole , votre atten- 
tion sera si faiblement sollicitée, qu'elle refiisera 
de vous obéir; et au lieu des idées que ce livre 
présente , la pensée douloureuse viendra prendre 
leur place , et se reproduira à chaque page , à 
chaque ligne. U n'est pas hors de propos ici de 
rappeler le grand avantage qu'offre sur une vie 
oisive une vie active et occupée; combien 
l'homme apte et exercé à une multitude d'oc- 
cupations est mieux partagé que celui dont l'ap- 
titude est plus limitée; et la différence qu'il y a 
sous ce rapport entre un esprit éclairé et instruit, 
et un esprit que le défaut de culture a laissé vide 
et stérile. C'est en général pour les personnes 
peu aisées ou sans éducation , ou n'en ayant que 
fort peu , que les malheurs domestiques sont 
plus douloureux et plus irréparables. 

U n'est presque personne qui ne puisse chaque 
jour consacrer au libre exercice de la pensée , 
beaucoup de temps inoccupé ou mal occupé. 
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Indépendamment des occupations dont l'exis- 
tence et ses jouissances dépendent, indépendam- 
ment des amusemens nécessaires à la santé , des 
heures consacrées au sommeil ou aux repas, tous 
les homimes peuvent disposer d'une certaine poi> 
tion de temps qu'ils peuvent employer au libre 
exercice de la pensée , en lui donnant une direc- 
tion morale, ou, en d'autres termes , une direc- 
tion d'utilité et de bonheur. La nuit , le jour, le 
matin , le soir , ont des intervalles qui peuvent 
être employés dans un but salutaire. Quelque 
temps s'écoule entre le moment où nous nous 
couchons , et celui où le sommeil vien^ fermer 
nos paupières. Lé sommeil lui-même n'est pas 
continu ; ses interruptions laissent du temps à 
la réflexion. Et puis, la locomotion occupe une 
portion considérable de la vie d'un homme : 
combien de temps employé à se promener, à se 
transporter d'un lieu à un autre, combien perdu 
k attendre ! Que de milliers d'intemiptions vien- 
nent nous détourner de nos plaisirs ou de nos 
affaires! Tous ces momens sont précieux. En 
outre, parmi les occupations des honunes, com- 
bien consistent en travaux manuels et mécani- 
ques , qui laissent la pensée libte d'errer où il 
lui plaît ! Celui qui a appris à régler ses pensées 
ne manquera jamais de temps pour les exercer^ 
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Dans la piultitude des momens dont se compose 
l'existence , comme dans la multiplicité des ob- 
jets qui réclament notre attention , la réflexion 
prudentielle et bienveillante saura toujours trour 
ver du temps et des sujets. 

Il ne sera peut-être pas inutile de dire un mot 
de quelques-uns de ces sujets; mais le champ 
est illimité , et chacun peut y trouver des ob- 
jets d'intérêts particuliers. Tous les hommes 
peuvent occuper leurs pensées à chercher les 
moyens de prévenir tel ou tel mal, à former des 
projets de gain ou de plaisir; si aucun projet de 
cette nature ne s'ofire à eux, les espérances peu- 
vent prendre leur place ; à défaut d'espérance , 
l'imagination présente ses illusion^ ; l'imagina- 
tion que n'arrête point l'improbabilité ou l'im^ 
possibilité de la réalisation de ses rêves , dont les 
souvenirs individuels au^entent la vivacité et 
le charme. 

Chacun doit conformer les habitudes de sa 
pensée aux circonstances dans la sphère des- 
quelles il se meut. Si sa pensée est occupée «à 
chercher contre le mal des moyens de sécmûté, 
et qu'il n'ait aucun mal particulier à craindre , 
aucun dont il lui soit possible de se défendre , 
aucun auquel il n'ait opposé des précautions suf- 
fisantes , il fera bien de détourner sa pensée de 
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sujets dune nature si peu agréable. Et lors 
même que des maux la. menaceraient , son atten- 
tion ne devrait pas pour cela être continuelle- 
ment dirigée vers les moyens de les prévenir; 
il doit, à cet égard, se donner du répit : autre- 
ment ses efibrts pour se prémunir contre une 
souffrance future, auraient pom' effet certain 
de lui rendre cette souffrance perpétuellement 
présente. 

Dans tous les cas , la pensée doit se porter au- 
tant que possible sur les moyens de prévention ; 
sur }es maux eux-mêmes, \e moins possible, et au- 
tant seulement que le demande la nécessité de 
combiner ces moyens. Les pensées qui. s'occu- 
pent des moyens d'alléger les souffrances d'au- 
trui n'appartiennent pas à cette partie du sujet, 
et ne sont pour autrui d'aucune importance , si 
ce n'est lorsqu'elles conduisent à des actes. 

Les projets ont un avantage sur les créations 
de l'imagination. Les projets promettent d'ajou- 
ter au bien actuel un bien à venir* L'intérêt et 
l'excitation qu'ils créent sont plus durables que 
les espérances et les fictions ima]ginaires; ils ont 
plus de chances de se développer, d'être fécon- 
dés, de produire des projets ultérieurs, qui a 
leur tour en produisent d'au très,, et ainsi $uç^ 
pessivement. 
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Mais dans l'absence de plans et de projets, 
l'espérance et l'imagination arrivent avec leur 
influence, mère des* plaisirs. Bien que l'imagi- 
nation doive agir sur les élémens fournis par le 
souvenir, cependant l'imagination et le souve- 
nir ne sont pas une même chose. Il peut y avoir 
souvenir sans que l'imagination y soit pour rien. 
L'imagination peut agir sans souvenir distinct 
des objets individuels qui ont fourni à l'imagi- 
nation la matière de son travail. 

Point de situation dont l'imagination ne trouve 
moyen de tirer des plaisirs. Rien de si pénible 
qu'elle ne le couvre de ses illusions , source de 
jouissances. Quand un bomme est malade, l'il- 
lusion qui lui peindra l'absence de sa maladie 
sera pour lui un plaisir; et cependant ce sera 
l'œufvre seule de l'imagination , que n'accom- 
pagnera pas l'attente ni même l'espérance; mais, 
dans ce cas, le patient doit s'efforcer d'éloigner 
autant qu'il le peut de sa pensée l'impossibilité 
d'un soulagement; il doit la reporter tout en- 
tière sur le souvenir de son premier état, sur les 
jouissances qu'il lui a procurées antérieurement 
à sa maladie , et chasseV loin de lui l'idée que le 
retour de cet état dé choses est impossible. 

Il n'est pas rare que la réflexion nous procure 
cette situation d'esprit. Les plaisirs du pas^, les 
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jeux de l'enfance et de l'adolescence , les joies 
de la pelouse , le soleil des premiers beaux jours , 
qui ne s'est plu souvent à y penser et à en par- 
ler, sans que la pensée que ces plaisirs sont per- 
dus sans retour ôtât rien à ces souvenirs de leur 
intérêt et de leur charme? 

La difficulté de bannir de l'esprit une pensée 
est en raison de la quantité de peine qu'elle 
amène avec elle. En tout cas , la nécessité de s'en 
délivrer sera en raison de son intensité et de sa 
durée. De toutes ces pensées pénibles , les plus 
pénibles souvent sont celles que nous cause la 
perte de nos amis. Dans les premiers momens 
d'une douleur, la faculté d'introduire dans l'es- 
prit des pensées d'un caractère entièrement dif- 
férent peut difficilement s'exercer. La sagesse 
alors consiste à modifier la pensée pénible par 
des associations naturelles et faciles que la pré- 
sence de la mort elle-même fournit en abon- 
dance, et dont il n'est pas de mort individuelle 
qui n'offre des élémens particuliers et person- 
nels; car il n'est pas de douleur à laquelle, de 
manière ou d'autre , ne s'associe l'idée d'un plai- 
sir, et l'existence même de la douleur implique 
contraste avec l'absence de la douleur. Les peines 
de la douleur et de l'affliction sont en grande 
partie produites par la privation de quelque 
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bien autrefois possédé ou espéré, et ne peuvent 
s'offrii' à la pensée sans réveiller l'idée de plaisirs 
goûtés ou attendus ; l'idée de la perte de ces plai- 
sirs ne détruit pas nécessairement , et en toute 
occasion , le souvenir de cette jouissance et de 
cette attente. 

C'est ainsi que la mémoire des morts peut 
s'embellir de réflexions touchantes et pleines 
de charme, de manière à faire- de la mort même 
une source de bonheur ; et il y a autant de vraie 
philosophie que de tendi^sse dans cette pensée , 
que m.oins de bonheur s'attache aux jouissances 
des vivans qu'au souvenir des morts que nous 
avons aimés. 

Quant à la direction à donner au discours , 
lorsque le bonheur d'autrui n'en est pas affecté^ 
nous avons peu de chose à en dire. Les conver- 
sations inopportunes et imprudentes qui peuvent 
nous attirer le ressentiment d'autrui, appar- 
tiennent à une autre branche de »os investiga- 
tions. Quant aux discours qui n'exercent aucune 
influence sur la conduite des autres à notre 
égard , mais qui ne laissent après eux un résultat 
de peine , que par la réflexion qu'ils ont dû nous 
Élire perdre dans leur opinion ; quant aux dis- 
cours qui , soit par cette cause , soit par toute 
autre, nous laissent des regrets; en sorte que^^ 
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lorsque nous calculons le plaisir que nous avons 
eu à les tenir^ et les peines que nous ont valu 
les réflexions ultérieures , nous trouvons que 
nous avons perdu quelque chose de notre bon«« 
heur personnel ; un caractère d'imprudence s^y 
attache , nous devons donc les éviter. Par contre , 
les discours qui, donnant du plaisir à celui qui 
les tient, n'ont rien de déplaisant pour celui 
qui les écoute, laissent une somme de profit 
égale au plaisir qu'ils excitent.. Mais c'est un 
terrain périlleux, car il peut se faire que l'au- 
diteur éprouve du mécontentement sans le ma- 
nifester, par suite d'un calcul de prudence qui 
lui fait désirer d'éviter l'apparence de la con- 
tradiction et l'expression du déplaisir. La seule 
règle à donner pour estimer l'eflèt de notre 
conduite en cette circonstance, c'est d'inter- 
vertir les rôles entre nous et la personne à 
laquelle nous parlons; c'est d'appliquer la loi 
qui ordonne de faire à autrui ce que nous dé- 
sirerions qui nous fût fait; loi précieuse et 
importante , quand on la subordonne au principe 
de la maximisation du bonheur, mais inappli- 
cable en beaucoup d'occasions , et spécialement 
lorsque l'infliction d'une peine est nécessaire à 
l'accomjJissement de la tâche du moraliste et du 
législateur ; car il est évident que si l'on admet-' 
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tait le délinquant ^ que le châtiment doit attein- 
dre, a réclamer le bénéfice de la loi en question , 
il se soustrairait à toute punition quelconque y 
nul ne s'infligeant volontairement une souf- 
france. 

On peut trouver une source de jouissances à 
prononcer des paroles que personne n'entend ; 
à réciter, à se parler à soi-même , à composer de 
vive voix, à lire seul, et lorsque personne n'est 
là pour nous écouter ; c^r si en remplaçant des 
pensées pénibles par d'autres qui le sont moins , 
nous ne réussissons pas toujours à éloigner la 
douleur , l'instrument du langage peut quelque- 
fois, dans ce cas, nous servir d'utile auxiliaire ; 
et souvent il arrive que lorsque notre esprit ne 
nous fournit pas les idées de plaisirs nécessaires 
pour eflacer les impressions de peine , nous pou- 
vons trouver ces idéjes dans les livres , et les in- 
tonations de la voix augmenteront encore pour 
nous l'influence de cette lecture. Il est difficile 
qu'à l'esprit imbu de littérature et de philo- 
sophie, il ne se présente pas quelque pensée 
propre à calmer la douleur ou à éveiller la joie, 
revêtue du style attrayant de quelque auteur 
favori, et la voix humaine en lui prêtant son 
expression touchante , peut ajouter beaucoup 
à sa puissance. La poésie nous office dans ces 
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occasions ses bienfaisans secours; et quand le 
rhythme s'allie à la pensée, la vérité à l'har- 
monie, la bienveillance à l'éloquence, cet heu- 
reux concours ne peut manquer d'exercer une 
influence salutaire. 

Dans la direction de la conduite en général , 
se présentent naturellement les deux divisions 
fondamentales de l'abstinence et de l'action, 
qui elles-mêmes se subdivisent en corporelles, 
intellectuelles et neutres. Bien qu'on puisse 
établir quelques principes généraux , soit posi- 
tifs , soit négatifs , cependant la solution de toutes , 
les questions de souffrance et de jouissance 
dépend beaucoup de la constitution particulière 
de l'individu ; car quelle que soit l'impression 
produite par un plaisir, de ce qu'un homme 
n'en éprouve pas le goût , il n'a pas pour cela 
le droit de conclure que son voisin ne l'éprouve 
pas non plus; et encore moins a-t-il le droit 
d'interdire à autrui une jouissance sous pré- 
texte que ce n'est pas une jouissance pour lui^ 
Chacun est le meilleur juge de la valeur de ses 
plaisirs et de ses peines. Point de description ou 
de sympathie qui équivale à leur réalité. Jamais 
la sympathie pour les souffrances d'un ami livré 
aux mains du dentiste , n'a fait éprouver la dou- 
leur d'une dent arrachée. Lors même qu'il en 
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sellait autrement^ la faculté sjoripàthique n'est 
rien si elle n'agit sur l'individu lui-même : 
vérité banale tftii équivaut à dire qu^un homme 
ne peut sentir que ce qu'il sent. Se dépouiller 
de son individualité , oublier l'intérêt personnel y 
faire des sacrifices désintéressés, et tout cela en 
vue du devoir ; ce sont là des phrases qui sonnent 
haut, et qui , à dire vrai , sont aussi absurdes que' 
sonores. La préférence donnée au moi individuel 
est universelle et nécessaire. Si le despotisme de là 
destinée est quelque part, il est là. Quand l'in- 
térêt est sacrifié, c'est le moi sous une forme qui* 
est sacrifié au moi sous une autre forme ; et un 
homme ne peut pas plus abdiquer le soin de son 
propre bonheur, c'est-à-dire de son bonheur 
actuel , qu'il ne peut se dépouiller de sa peau. 
Et quand même il le pourrait, pour quelle 
raison le ferait-il ? Comment le bonheur de tous 
aurait-il pu être plus complètement assuré, que* 
par cette loi en vertu de laquelle chacun des 
individus qui font partie du tout, est chargé 
d'obtenir pour lui-mêm.e la plus grande portion 
de bonheur? Quelle sotnme de félicité procurée 
au genre humain pourrait égaler celle dont le 
total se comipose de la plus grande portion pos- 
sible obtenue par chaque individu en particulier? 
Chaque unité contenant la plus grande quantité' 
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possible de bonheur,*il est évident que la réunion 
du plus grand nombre de ces unités doit donner, 
pour résultat définitif, la plus grande somme 
totale de bonheur. 

On peut appeler médicale une branche con- 
sidérable de la prudence personnelle d'absti- 
nence ; c'est celle qui punit par des souf- 
frances coiporelles futures les jouissances im- 
prudentes actuelles. L'excès des plaisirs sexuels 
amène généralement sa punition à sa suite. Si 
l'excès est poussé à l'extrême, la punition est 
inévitable. Le plaisir de la jouissance aura, dans 
la plupart des cas , un caractère corporel ; mais 
la peine immédiate ou ultérieure sera ou cor- 
porelle ou intellectuelle; car l'imprudence amène 
le châtiment de l'esprit en même temps que du 
corps, et le regret ajoute son aiguillon à la souf- 
france lorsque nous avons le moins la force de 
souffrir. 

Prenez une nature quelconque d'imprudence, 
par exemple l'ivresse provenant de l'excès des 
liqueurs spiritueilses. En faisant abstraction de 
l'eflfet produit sur autrui, des maux de l'exemple, 
de la perte de la réputation , de la honte attachée 
à commettre les imprudences et les fautes qui 
accompagnent l'absence temporaire de la raison , 
quelle est la somme de plaisir et de peine pour 
ir. lo 
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l'individu tui-même , considéré isolément du 
reste des hommes ? Au prix d'une certaine quan- 
tité de temps et d'argent , il a acheté une cer- 
taine quantité d'excitation agréable. A la perte 
du temps occupé par la jouissance^ ajoutez la 
perte du temps et de l'argeut sacrifiés par l'ivresse 
ou par ses conséquences; ajoutez-y les souf- 
frances du malaise et de l'afl&iblissement des 
forces^ la perte de tout contrôle sur lui-même 
par rencotu'agement donné à une propension vi- 
cieuse ; enfin la honte et la doulem^ inhérentes à 
tout acte d'imprudence; et si l'individu n'éprouve 
ni douleur, ni honte , une somme de souffi^arices 
plus qu'équivalente à celle-là devra être ajoutée 
à la partie extra-personnelle de son budget mo- 
ral. Ce sont là toutes considérations affectant 
l'individu, abstraction faite des peines qu'il est 
au pouvoir d'autrui de lui infliger. Le premier 
moyen à employer pour se soustraire à l'immo- 
ralité, c'est de calculer ses conséquences. 

La même épreuve peut s'appliquer aux actes 
d'imprudence qu'on peut considérer comme 
d'une nature mentale ou mixte ; par exemple a 
l'irascibilité qui, jusqu'à un certain point, est 
attribuable au tempérament, mais à laquelle le 
principe de la maximisation du bonheur met- 
tra un frein vigoureux et efficace. Le plaisir que 
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cbnœ SOU exeroîce, le plaisir d'étrQ en colère, 
«si bien transitoire. La colère excessive s'épuise 
Inentôt elle-mé|ue. Or, les aQèctions irascibles , 
en ce tpii concerne autrui, sont, de toutes, les 
plus contagieuses, et produisent ordinairement 
une réaction violente. Contre qui qu'elles soient 
dirigées, elles diminuent le plaisir éprouvé à 
servir la personne irascible, et, avec la dimi- 
nution des plaisirs, vient la diminution de la 
disposition ou du motif qui porte à obliger. 
Mais quel est l'effet produit sur l'individu iras- 
cible hii-méme, considéré isolément d'autrui? 
A quel prix a-t-il acheté le court plaisir de 
la colère? U est sorti de son caractère habituel, il 
a aiïàibli les forces de son jugement ; son empire 
sur lui-même est diminué; ii a pardu du temps; 
il a pei'du de son influeilce; en un mot, il y a 
pour lui ué excédant considérable de perte. 

La prudence personnelle interdit la passion 
du jeu. La I»enveillaiK;e ne proclame pas d'une 
manière moins péremptoire l'immoralité de ce 
plaisir si chèrement acheté. Le tribunal de l'opi- 
nion public[ue l'a flétri et lui a imprimé un ca- 
chet' de honte suffisant pour mettre à cette pas- 
sion un frein salutaire; de son côté, la législation 
s'est efforcée , de diverses manières et à diiFéi'entes 
époques, de faire entrer ce vice dans le cercle 
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' de la juridiction pénale. La plume et le pinceau 
l'ont suivi dans ses conséquences^ dans toutes 
ses ramifications demalheur personnel^ domes- 
tique et social. Mais il est un point de vue, 
une considération de simple prudence qui paraît 
avoir échappé à l'observation , ou qui du moins 
n'a pas été suffisamment appréciée. 

On n'a pas réfléchi jusqu'à présent que tout 
joueur qui joue à chances égales, joue à son 
désavantage. Même en supposant égalité d'enjeu, 
d'habileté et de chance, il perd plus qu'il n'eût 
pu gagner. Supposons que de chaque côté l'en- 
jeu soit de i,ooo fr.; s'il perd , il perd i ,boo fr.; 
s'il gagne , il ne gagne que 1,000 fr. Or, 1000 fr. 
perduà sont plus du côté de la peine, que i ,000 fr. 
gagnés du côté du plaisir. Un homme est plus en 
état de se passer d'ajouter 1,000 fr. à ce qu'il 
avait déjà, qu'il n'est en état de perdre i ,000 fr. 
sur ce qu'il possède ; en sorte que , par le fait , 
chacun des deux joueurs est sûr de perdre plus 
que l'autre ne gagnera. 

Pour que l'un gagne autant que l'autre per- 
dra , ou , plutôt , pour que l'un ne perde pas plus 
que ne gagnera l'autre , il faudrait que l'enjeu 
se composât de sommes qui n'eussent auparavant 
appartenu ni à l'un ni à l'autre. 

L'imprudence se manifeste fréquemment dans 
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Texeès de la dépense; et ce sont quelquefois les 
aflections bienveillantes qui nous font tomber 
dans cette faute; c'est-à-dire^ ces mêmes qua* 
lités qui occupent une place si large dans le 
domaine de la vertu , mais qui , lorsqu'elles 
échappent au contrôle de l'intérêt personnel , 
deviennent des vices nuisibles. L'imprudence 
de cette espèce sera portée à son maximum , 
lorsque les erreurs seront de la nature la m.oins 
réparable ; et quoique la quantité d'imprudence 
doive être évaluée dans chaque cas particulier^ 
cependant les règles qui président à la distribu- 
tion de la dépense peuvent être subordonnées 
à quelques considérations générales qu'on fera 
bien de ne pas perdre de vue ; comme y par 
exemple, lorsque le revenu dépendentièrement 
du travail ; dans ce cas , il y a nécessité évi- 
dente d'apporter une stricte économie, et de 
mettre de côté une portion .des produits du 
travail , pour parer à ces interruptions inévita- 
bles auxquelles les maladies , les accidens ou 
la vieillesse soumettent la race humaine lout 
entière. Quand le travailleur dont la subsistance 
de chaque jour dépend de son travail journalier, 
voit ce travail suspendu et qu'il n'a rien éco- 
nomisé sur le passé, c'est alors qu'il ressent 
bien vivement et bien douloureusement l'impru- 
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dence qui* iui a fak «ëgliger l'habitude d'ane 
stribte ëc€»i6mie. Datis la dépense d'iin révehù 
qui n'est pas dû au travail y des cohsidération& 
d une autre nature se présentent : sa distribution 
judicieuse sera facilitée par l'absence des incer- 
titudes et des chances auxquelles est ^umîs le 
reveiiu du travailleur. Les moyens de juger dé 
ce que la prudence iilterdit ou demande^ sonli 
alors plus accessibles I et en même temps, comme 
l'habitude du travail considéré comme rèssouroe 
contre le besoin , manque dans oe cas , lé travail 
ne sera point, dans les occurrences brdÎDaîres, 
envisagé comme ressource. Feutétre la condition 
la plus heureuse est celle où le revenu nlest dÀ 
qu'eu partie au travail , dans laquelle le travail 
a poor bilt de subvenir non aux besc^fis de pre» 
mière nécessité, mats à ces jouissances addition- 
nelles , qui augmentent d'une manière si sensî- 
Me la somme des plaisilis humains. Pourvue leur 
joui^ance soit portée afu mairimi;im, il faut que 
leur intensité actuelle h'afFeolie peis leur durëè 
fixtàrei^ de manière à en diminmer^ dans 4m ave^- 
nir probable , la somme définitive. .^ 

La pro^^nce personnelle qfire à l'esprit dés 
moyens multipliés de plai^ positif; Leur éSeft- 
due dépekid des haUtudes et des o^oupatidn» 
de l'individu , et ils doivent se combiner avec 



Digitized by 



Google 



SCIENCE DE LA MOIIALE. I 5 f 

les sources spéciales de jouissances auxquelles 
l'expérience lui ^ appris à attacher le plus de 
valeur. On peut choisir dans cette foule d'amu- 
semens divers auxquels chacun va demander des 
plaisirs selon ses goûts; amusemens intellectuels 
ou corporels , stadônnaires ou locomotifs ^ 
scientifiques ou artistiques; amusemens de re- 
cherches dans le passé , de découvertes pour 
l'avenir. U en est d'appropriés au sexe , à l'âge , 
à la position. Chacim doit chercher individuel- 
lement ceux qui lui procurent la plus grande 
somme de satisfaction. Heureusement pour l'hu- 
manité ^ les penchans et les caractères des hom- 
mes sont si variés, l'éducation et les circonstan- 
ces ont jeté parmi eux une telle diversité , que 
les goûts se répartiront toujours sur un grand 
nombre d'objets dissemblables. Aux uns , les 
méditations solitaires , aux autres les investiga- 
tions sociales , plairont davantage. L'un cher- 
chera l'instruction dans les feuilles des biblio- 
thèques, un autre dans les feuilles des champs. 
Les uns se complaisent dans l'examen des plus 
minutieux détails , d'autres s'élèvent à l'intelli- 
gence des principes généraux. Et c'est ainsi que 
successivement le domaine entier de la pensée 
et de la science est occupé, et qu'on n'a point 
à][craindre l'abandon de quelques spécialités, et 
l'encombrement des autres. 
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Lorsqu'on ne se connaît aucune inclination 
poui' une étude particulière , il peut être utile 
d'observer les occupations et les amusemens des 
hommes les plus heureux. La liste des amuse- 
mens purement intellectuejs serait sans fin ; car 
elle embrasse tous les sujets auxquels peut 
s'appliquer la peilsée humaine. D'abord se pré- 
sentent tous les jeux où l'habileté peut s'exercer, 
sans que le hasard y tienne assez de place , pour 
qu'on éprouve plus de contrariété d'un désap- 
pointement inattendu que de satisfaction d'un 
succès inespéré. Que de jouissances offrent, 
par exemple, les collections d'objets antiques 
dans le but d'éclairer le passé, d'aider à l'inves- 
tigation des faits historiques , et spécialement 
de répandre la lumière sur des sujets propres à 
servir à l'instruction de l'avenir; les collections 
d'histoire naturelle dans le règne animal , mi- 
néral et végétal , mais particulièrement dans les 
deux derniers , qui ne nécessitent l'infliction 
d'aucune peine, ni le sacrifice de la vie , du bon- 
heur, ou des jouissances d'aucmi être animé. Là 
botanique^ en outre, nous donne fréquemment 
l'occasion d'obliger en multipliant les échantil- 
lons des plantes. 

On peut rattacher à cette étude l'éducation 
des animaux domestiques , dans le but d'obser- 
ver leur instinct , leurs habitudes , leurs incli- 
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nations, le pouvoir de l'éducation sur eux, 
leur aptitude à des services auxquels ik n'ont 
point encore été appliqués; on peut y joindre 
aussi la culture des bdiles fleurs, telles que les 
tulipes, ou les anémones, ou^de plantes rares et 
utiles par leurs vertus culinaires et médicales. 
On peut également choisir parmi un grand 
nombre d'amusemens locomotifs, tous égale- 
mens sains et variés. Telles sont la vendange, 
la chasse aux champignons, et des milliers 
d'autres amusemens des bois et des campagnes ; 
. amusemens non seulement agréables par eux- 
mêmes, mais encore utiles par leurs consé- 
quences, et quelquefois même lucratifs; car 
nul ne doit rougir si ses plaisirs, sans être oné- 
reux à personne, lui sont pécuniairement profi- 
tables. Puis viennent les arts mécaniques; ces 
arts qui inventent et modifient les instrumens 
qui servent directeihént nos jouissances maté- 
rielles, ou indirectement par les secours qu'ils 
prêtent aui sciences qui perfectionnent ces jouis- 
sances. Mais la prudence ne cherchera jamais 
en vain des moyens de bonheur. Le monde en- 
tier se déroule à ses r^ards , et lui offre à chaque 
pas de nouveaux instrumens , de nouveaux élé- 
mens de plaisirs. • 

Toutes les vertus , soit de prudence , soit de 
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bienfyeillanGe^ appartieiment en effet essentiel- 
lement , quoique indirectement, âuit régions de 
la prudence personnelle; car quelle que soit leur 
action sur l'esprit des autres^ leur effet sur 
l'écrit de celui qui les pratique doit être bien- 
fiiisbntv Quand nous sommes dans un état de 
ealme et de bien-être général > nous éprouvons 
plus Yivement le besoin de faire des actes de 
bonté« n peut arriver^ il est Yrai, que tous nos 
eâbïts de bien&isance ne fassent aucun bien à 
ceux à qui nous les destinons; mais lorsqu'ils 
sont dirigés «\ec sagesse , ils doivent faire du 
bien à lapei^onne dont ils émanent. La bonté et 
l'aflection peuventne rencontrer qu'insensilûlité 
et ingratitude 3 mais l'absence de gratitude de la 
part de celui qui reçoit, ne détruit pas l'appro- 
bation intérieure qui récompense celui qui 
donne. Et nous ;pouYons à si peu de irais ré-*^ 
paiidre autour de nous des «emeoces 4e bien- 
vBillance et de bonté! Il est impossible «que 
quelques grains ne tombent pas sur un $ol favo« 
rable : il en naîtra une ^moissoii de bieny^ilr- 
lance dans le co^ur d'autrui^ «t elles, porteront 
des fruits de bonheur dans le ccew qui les a 
produites. A chaque vertu est attachéeune Jouis- 
sance, quelquefois deux. 

La contre^rtie de ces observations s'applique 
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aux qualités funestes et immorales. On ne peut 
définir leur influence sur autrui ; il n'en est pas 
de même de l'individu qui les manifeste; leur 
influence sur lui sera délétère, de toute nécessité. 
U peut se rencontrer des cas où l'impolitesse y la 
dureté , la colère , le mauvais vouloir, produi- 
sent , en ce qui concerne les autres , des consé- 
quences opposées à leur tendance naturelle; 
mais elles ne peuvent qu'avoir un efiet perni- 
cieux sur celui qui fait l'expérience insensée de 
se jouer du bonheur d'autrui* 
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PRUDENCE EXTRA-PERSONNELLE. 



Le meilleur moyen de traiter d'une manière 
convenable et satisfaisante cette branche impor- 
tante de la morale , est peut-être de considérer 
d'abord les lois générales que nous prescrit la 
prudence extra-personnelle, dans nos rapports 
ordinaires avec nos semblables ; et de poursuivre 
ensuit» cette investigation dans les rapports qui 
exigent des modifications à ces lois générales, 
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afin de pixxluire^ en résultat définitif ^ la plus 
grande somme de félicité possible. 

La dépendance où est l'homme de ses sem- 
blables est la seule source du principe extra-per- 
sonnel, comme de celui de la bienveillance. Car 
si un homme pouvait entièrement se suffire à 
lui-même 9 il voudrait se suffire; et comme ^ 
dans cette supposition^ les opinions et la conduite 
des autres à son égard lui seraient indifférentes, 
il ne ferait aucun sacrifice pour obtenir leur af- 
fection; et, en effet, ce serait une prodigalité inu- 
tile, et il y aurait folie à le faire. 

Heureusement pour tous et pour chacun, 
l'espèce humaine est différemment constituée. 
Une grande partie des plaisirs d'un homme est 
subordonnée à la volonté des autres, et il ne peut 
les posséder qu'avec leur concours et leur co- 
opération. Il nous est impossible de négliger le 
bonheur des autres sans risquer le nôtre. N^us ne 
pouKQPSjévtit^r }ç$ peti^ c^'il ç^ au.ppuvqir des 
autres dé hqui^ ii)|lige;', si <« n'est en npu^ coa- 
eiliaut Jeor ;b<m «ouloir. Ch^qite .hpmlae (est vgà 
il la .itt^ hainurine par le pltus fOit 4è Ix^usf .les 
lieàs i cek» de l'înté^. per^QiHiel. 

N'allœ p$É$ yom figwiw ^jb fes boromeis xie- 
.mueront le bobldcù doi^ poi*r vôu^i$erifir,^:il6 
jn'ônt aucun avaittage à le faire : cela n'a jaiA^is 
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été , cela ne sera jamais , tant que la nature ku- 
maine sera ce qa'^e est. Mais les hommes dési- 
reront TOUS servir, lorsqu'ils trouveront leqr 
utilité à le faire ; et les occasions sont innombra-- 
blés dans lesquelles ils peuvent vous être utiles^ 
en étant utiles à eux-mêmes. L'intelligence con- 
sistera a saisir les occasions qui échappent aux 
yeux du vulgaire. Et c'est dans ces services mu^ 
tuels que réside la vertu : au-delà il n'y en a que 
bien peu; et heureusement que cette vertu-là 
est plus répandue et plus générale que ne 
veulent le reconnaître ou le croire ceux qui ne 
la possèdent pas. 

Les sanctions sociale et populaire sont appe- 
lées à agir dans le domaine de la pinidence extra- 
personnelle. L'homme, dans ses relations do- 
mestiques et privées , aussi-bien que dans sa vie 
publique, a non seulement à créer, mais encore 
à appliquer ces peines et ces plaisirs que l'opinion 
sociale et l'opinion populaire distribuent dans 
leurs arrêts. Il faut quUl les crée, en établissant, 
autant qu'il en est capable , un critérion exact 
du vice et de la vertu; qu'il les applique, en 
jugeant chaque action conformément au prin- 
cipe de la maximisa tion du bonheur, et en lui 
attribuant la récompense ou la punition que ce 
principe exige. Le chef de fainille exerce dans le 
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cercle de la famille une grande puissance ^ parce 
• que c'çst principalement dans lui que l'opinion 
prend sa source; et c'est de lui que dépendra es- 
sentiellement le caractère de l'atmosphère moral 
où vivra la famille. Il peut établir autour de lui 
un état de choses dans lequel le bonheur sera 
recherché avec sagesse ^ et sera par conséquent 
presque toujours obtenu; mais les idées saines 
établies dans la famille se feront jour au dehors 
et au loin , dans toutes les directions où les mem- 
bres de cette famille pourront se trouver placés. 
Lorsqu'une estimation correcte du bien et du 
mal, des notions saines en morale.régneront dans 
les familles , elles se répandront de là dans la vie 
civile, puis s'incorporeront à la vie nationale. 
Car le code qui prend le bonheur pour base est 
universellement applicable, applicable à tous les 
hommes, en toute occasion , en tout lieu. Quand 
il y a accord entre les prescriptions de la pru- 
dence et celles de la bienveillance , la ligne du 
devoir est clairement tracée. Là où elles se heur- 
tent, par exemple lorsque la prudence ordonne 
que nous nous abstenions d'un acte bienfaisant, 
ou que nous intervenions activement pour infli- 
ger une peine, la seule règle à observer, c'est de 
faire en sorte que le mçil ne soit pas rendu plus 
grand que l'accomplissement du bien ne l'exige. 
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t^ que le bien obterm soit «ossi grand qu'il est 
possible de l'obtenir. Ce doit tonjonirs être une 
<}aestion d'arkkmétiqiie; car la moralité ne sau- 
rait étare autre chose que le sacrifice d'un moiti- 
xlre bien pour l'acquisition -d'un plus grondé. 

La vertu de la prudence extra-personndUe n'a 
de limites que celles de nos rapports avec nos 
semblables; elle peut même s'étendre beaucoup 
au-delà du cercle de nos communications persou* 
ueltes , par des influences secondaires et qui se 
réfléchissent au loin. Dans le domaine public^ 
et en notre qualité de membres de l'unité poli- 
tique ^ la législation nationale et internationale 
nous ofire un champ convenable pour l'exercice 
de cette partie de la prudence qui se rapporte 
à autrui; et si ce sujet ne sortait point du 
cercle que nous nous sommes ti-acé dans cet 
<mvrage , nous pourrions le suivre dans les ra- 
mifications que présentent les départemens lé- 
gislatifii et èxécutife du gouvernement, ainsi 
que dans les subdivisions de ce dernier en fonc- 
tions administratives et judiciaires. Mais cette 
matière est plus spécialement du ressort de la 
science législative. Nous concentrerons notre 
attentioTi dans la partie privée du sujet , qui se 
divise elle^^néme en deux braucbes , l'une domes^ 
tique , l'autre non-domestique. Cette partie em- 
II. II 
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brasse celles de nos rèlatioDs sociales qui n'ont 
point un caractère public; relations ou perma- 
nentes ou accidentelles y constituées par ces liens 
du sang que la mort seule peut dissoudre ^ ou 
résultant de ces associations yariables et tempo- 
raires qui entrent dans l'existence de chaque 
homme. 

Un individu peut être placé , vis-à-vis de l'o- 
pinion publique , dans des situations diverses* 
A son tribunal , il peut jouer le rôle de juge , 
d'avocat 9 ou de partie. Il peut smoir à répartir 
aux autres des punitions ou des plaisirs ; à de- 
mander au nom d'autrui la dispensation de ré- 
compenses ou de châtimens ^ ou à recevoir dans 
l'arrêt de ses semblables ^ le châtiment ou la 
récompense d'actes soumis à la juridiction de la 
sanction populaire ou sociale. Dans tous ces cas^ 
qu'il se prémunisse contre une erreur qui n'est 
que trop commune; qu'il se garde d'assigner aux 
autres des motifs ^ des causes y ou des intentions, 
ou d'alléguer ces mêmes moyens en sa faveur. 
Dans sa capacité de juge, s'il veut arriver à une 
décision honnête et utile , il devra considérer 
les actes à découvert, et tels qu'ils sont; suivre 
leurs conséquences dans l'ordre où elles se pré- 
sentent dans la conduite patente; éviter avec 
soin , d'une part , de plonger dans les régions 
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impénétrables où les motifs se recèlent ; et d'au* 
tre part 9 de montrer cette i^ariété pharisaïque 
qui aime tant à se produire au grand détriment 
de celui qui la manifeste. Comme avocat ^ heu- 
reusement à l'abri de la position périlleuse dans 
laquelle l'usage a placé une profession nom- 
breuse condamnée à plaider, pour un salaire , le 
juste et l'injuste , le vrai et le faux , indistincte- 
ment; comme avocat, il a pour mission d'obte^ 
nir de la sanction populaire un jugement véridi- 
que y et le principe moral lui interdit toute ten- 
tative d'^rer ses juges ou de leur dérober la 
vue des conséquences de l'acte qui est en cause. 
Comme partie, justiciable qu'il est du tribunal 
de l'opinion publique, il doit avoir constam- 
ment présentes à la pensée , les conditions aux- 
quelles on acquiert les aflections d'autrui , les- 
quelles consistent dans l'échange de services 
mutuels , dans le sacrifice opportun du présent 
à l'avenir. En thèse générale, on doit éviter les 
reproches de pensée lorsqu'ils sont inutiles, ils 
peuvent conduire à d'inutiles reproches de pa- 
roles, et à d'inutiles actes de réprobation. Dans 
toutes ces choses, dans les pensées, les paroles, 
ou les actes, la prudence ealra-personnelle doit 
se manifester. Les pensées, tant qu'elles ne sont 
point traduites en paroles ou en actes, sont inof- 
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feusives pour autrui ^ quel (pie soit le pbîsir ou 
la peine qu'elles nous donneM à nous-mêmes. 
Mais comme les pensées conduisent soUTOit aux 
paroles et aux aote^, comme elles en sont la 
source et Tori^ney oomme elles sont, par le £ut^ 
l'impulsion |»*emièi^ qui amène la conduite, le 
moraliste doit les suivre dans leurs plus secrets 
replis, et les purifier autant que possible des 
qualités nuisibles qui ne manqueraient pas de se 
produire en influences pernicieuses aux indivi-^ 
dus, aux sociétés, au genre humain en général. 

11 est des pensées préjudiciables à une estima- 
tion équitable du caractère des hommes , et q« , 
en rabaissant iojustenokent notre nature, cocidui-' 
sent à des jugemens erronés, et ce qui est pire^ 
a des actes d'injustice*et de malveillance. Il suf- 
fira d'indiquer les plus saillantes. On pourrait 
facilement étendre cette liste; mais le lectetw le 
fera de lui-même, et ce sera pourjuî iwe oocur 
pation utile que d'augmenter le nombre de ces 
exemples instructifs, de tous ceux que lui fourni- 
ront son expérience , ses souvenirs et ses obser- 
vations. 

L'une de ces erreurs consiste à conclure de ce 
que des opinions, autrefois profesi^es, ont été 
abandonnées depuis, qu'elles n'élaient pas sin^ 
cères à l'époque où elles ont été manifestées. 
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Une autre consiste à prétendre que les hommes 
ne professent telles ou telles opinioii&, que parce 
qu^ils appartiennent à tel ou tel partie tandis 
qu'il peut se faire qu'ils n'appartiennent à ce 
parti y que parce qu'ils professent cette c^nion. 

Une troisième consiste à conclure ^ dans tous 
les cas, de ce qu'mi homme a intérêt à pix^fesser 
telle ou telle opinion y que cet intérêt est le seul 
motif qui la lui fait professer. 

La plus grande partie de^ceux c|ui y dam leurs 
opinions, sont dominés par leurs intérêts, sont 
probablement de bonnç foi. Cela arrive toujours 
lorsque ces intérêts les dominent sans qu'ils les 
voient, et a leur insu. 

Peu d'hoimnes ont le courage de s'avouer à 
eux-mêmes leur improbité : il en est peu qui se 
disent tout haut : h Cen'est pas là mon opinion ; 
mais je dirai que c'est mon opinion , parce qu'en 
le disant, je gagnerai tels ou tels ayantages. d 
En général, l'intérêt agit d'une manière plus 
insensible et moins à découvert. Il n'attaque 
pas l'intégrité de front, il la mine sourdement. 
Il nous fait envisager avec partialité les argu- 
mens contraires à l'opinion proscrite; ceux qui 
Im sont favorables, il nous les fait voir avec 
moins de complaisance. Quand l'un despremiei^ 
sSe présente a l'esfurit , on lui* fait beaucoup d'ao* 
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cueil^ on lui prête attention; tout le mérite 
qu'il peut avoir, on le lui accorde. 

L'un des derniers, au contraire, vient-il k 
paraître, on l'accueille de mauvaise humeur, et 
on le met , pour ainsi dire , à la porte , sans façon 
et sans l'entendre. 

Dans le monde politique , il est des erreurs 
d'opinion , qu'on peut appeler vulgaires , a 
cause de leur universalité, et qui sont la source 
de beaucoup d'injtolérance et de souffrance. 
Telles sont celles qui ne voient dans les hommes 
que des monstres de dépravation ou des anges 
de vertu; celles qui rapportent tous les actes des 
hommes publics à des motifs politiques; qui, 
dans tout ce qu'ils font , ne veulent voir que 
l'homme politique et jamais l'homme privé; qui 
attribuent tous les. méfaits dont les hommes pu- 
blics sont accusés, à la dépravation du coeur, 
jamais à la faiblesse de l'intelligence , et qui met- 
tent toutes les erreurs du jugement sur le 
compte de la perversité* 

Il est vrai que quiconque a observé la car- 
rière des hommes publics, peut avoir remar- 
qué des exemples d'immoralité qui sembleraient 
justifier l'opinion la plus sévère; mais l'opinion 
la plus sévère est rarement la plus sage, et les 
passions qui, en matières politiques, se mêlent 
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aux jugemens que nous portons sut» les autres, 
égarent étrangement l'intelligence , et exercent 
de grands ravages sur les affections généreuses. 
La loi de la bienveillance , et plus encore ^ celle 
de la prudence exige que nous jugions les au- 
tres avec impartialité et indulgence. En jugeant . 
sévèrement 9 nous nous faisons juger sévèrement 
nous-méme; et pour goûter le plaisir delà mal- 
veillance, il faut nous condamner à subir la 
réaction de ses chàtimens. 

La direction prudente du discours est une 
branche difficile de la morale; mais c'est aussi 
l'une des plus importantes. Les aberrations du 
langage sont^ de temps immémorial, un sujet 
qu'on a fréquemment traité en prose et en vers, 
quoique ni la prose ni les vers ne nous aient en- 
core donné un cours complet de règles qui nous 
apprennent a appliquer efficacement l'instrument 
de la parole à la création du bonheur, et à la 
diminution du malheur. Lorsqu'il a ce grand ob- 
jet en vue , le langage, comme nos autres facultés 
physiques , peut devenir un instrument de bien. 

Dans une grande partie du domaine de la con- 
versation , tout illimité qu'il soit , les prescrip- 
tions . de la prudence s'accordent complètement 
avec celles de la bienveillance ; et il' est une-mul-- 
titude de sujets qu'on peut traiter sans nuire a 
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persqnDe, et qui^ agréables à celui c|ui parle, 
comme à ceux qui écoutent, peuvent être agrjéa-, 
hlès ou utiles à la société en général» ^ ce sont . 
là les su^s que nous devons choisir de préfé- 
rence quand nous avons le pouvoir de diriger la 
convei'sation , et qu'en même temps les néce&si- 
tés plus urgentes d'un intérêt spécial n'intervieUf» 
nent pas. Mais il faut se garder de l'erreur trop 
commune de croire que parce qu*un sujet inté-* 
resse celui qui parle , il doit nécessairement in^ 
téresser ses auditeurs, quelque important d'ail- 
leurs qu'il puisse être. Des motifs de prudence 
£mssi bien que de bienveillance nous ordonnent 
de nous abstenir d'une conversation qui déplaît 
aux autres, ou même qui leur est indifférente. Il 
y a plus , elle peut être agréable aux deux par^ 
tic», et cependant être en désaccord avec la règle 
fondamentale de la vertu, qui exigée pour résultat; 
un excédant définitif de bien. 

Le bngage peut affecter un komme de trois^ 
manières. Le discours peut s'adresser à lui lors-* 
qu'il en est le sujet ou sans qu'il en soit le sujet f 
enfin il peut être l'objet d'un discours adressé à 
d'autres. Le langage dont il n'est pas le su|et peut 
Faffecter d'une manière sensible^ beaucoup moins, 
cependant, surtout dans les cas ordinaires , que 
ceux dont son caractère et sa personne ibnuent 
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la matière. Le discoui^ adressé à aulnit «rgtra 
sur lui y Gonnae faisant partie des jugemens ém 
tribunal de l'ôpiiiian publiquie. Et en effet ^ lesf 
opinions que nous exprimons sont de iréritables 
arrêts par lesquels nous di^>ensons les peines el 
les plaisirs^ les réoompenses et les punitions 
dont nous disposons. Ces jugemens peuvent s'ae* 
corder ou non avec les opinions de la majorité, 
peuvent influença: ou non ces opinions ; ils peu- 
vent affecter ou non' le bonheur ^ Tindividu en 
question ; mais nous devons supposer qu'un ju- 
gement d^vorable produira infailliblement de 
la peine, et nous n'avons pas droit de la pro- 
duire ^ s'il ne nous est évidemment prouvé que 
le mal infligé par la pône dans un sens, sera plus 
que compensé par la production d'un plaisir ou 
l'ëloû^ement d'une peine dans un autre sens. Il 
en est de même de la louange non méritée ou 
peu méritée. Rababser le critérion de la morale, 
eu prodiguant l'éloçe à un caractère oa à des 
actes en eux*mémes blâmables, e'est-à«dire hos- 
tiles au bonheur cte l'humanité, c'est là un rôle 
funeste en morale ; c'est vicier dans sa source le 
jugement dont l'influence bienfaisante est pro- 
portionnée k sou degré de justesse et de pro- 
priété; en un mot, c'est aider à démoraKseï' la 
race humaine. 
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' En thèse générale ^ si l'affection de celai avec 
qui TOUS causez est y «pour tous y chose indiffé* 
rente y tous les sujets yous sont bons. Si tous 
ayez intérêt à tous concilier ou à conserrer son 
affection, choisissez les sujets qui lui sont le plus 
agréables. En tous cas y tous dcTCz ériter tout 
sujet que tous saTCz ou que tous soupçonnez lui 
être désagréable. 

Quant au temps pendant lequel tous pou- 
Tcz garder la parole ou la laisser prendre aux 
autres 9 c'est également une question de pru- 
dence. Ne pas fournir TOtre quote-part, lorsque 
TOUS pouTCz instruire ou amuser, instruire sans 
déplaire , ou amuser sans nuire , c'est manquer 
à l'une des règles de l'art de plaire; tandis que, 
diautre part, occuper une trop grande portion 
du temps consacré à la couTcrsation , et par-là 
ennuyer les autres, c'est s'attribuer indûment 
ledroit d'interTenir dans les plaisirs ou les prér- 
jugés d'autrui ; droit que la saine morale ne sau- 
rait justifier, encore moins recommander. 

Que le ton de TOtre coiiTCrsation soit tou- 
jours empreint de bieuTeillance. Désapprouyez 
sans rudesse; approuvez sans dogmatisme. Des 
paroles de bonté ne coûtent pas plus que des 
paroles dures ; elles produisent des actes de bonté 
non seulement de la part de celui auquel elles 



Digitized by VjOOQIC 



SCIENCE DE LA MORALE. lyi 

sont adressées y mais de I9 part de celui qui les 
emploie^ et cela non seulement accidentelle^ 
ment, mais habituellement, en vertu du prin- 
cipe de l'association des idées* 

Il est une faiblesse à lacpielle beaucoup d'iiom* 
mes sont sujets , et qui ne peut que laisser une 
impression défavorable dans l'esprit de leurs au- 
diteurs : c'est l'usage dés expressions hyperbo- 
liques, soit d'éloge, soit de blâme, appliquées 
à des actes trop peu importans pour mériter des 
jugemens aussi extrêmes. C'est dans cette phi*a- 
séologie que la rhétorique va chercher les instru- 
mens avec lesquels elle égare les esprits; et c'est 
à cette cause qu'il faut attribuer une grande 
partie des maux qui résultent des estimations 
morales erronées. C'est le fait d'un sophiste que 
d'associer des termes de flétrissure à un slcte que 
le sophiste désire flétrir. L'acte en lui-même, 
désigné simplement et sans commentaire, n'ex- 
citerait peut-être que peu d'émotion ; mais si on 
peut y attacher quelque nom odieux, il est déjà 
à demi condamné dans l'esprit des gens irréflé^ 
chis. Parmi les avantages les plus importans que 
procure le contrôle de la pensée, il faut comp^ 
ter cette faculté qui dépouille les actions bonnes 
ou mauvakes des épithètes laudatives et condimi- 
natives dont on les revêt si fréquemment, et 
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qui ne sérYent qu'à égarer ou ayeugfer Tobser^ 
vatait-. Au substantif qui exprime l'action est 
annexée quelque qualification adjectivale par la- 
quelle l'action est transpoitée de la région qui 
lai conTÎent dans cdle que l'approbateur ou 
l'in^nroluiteur lui assigne. Les expressions d'éloge 
ou de blâme font sur l'esprit l'efièt que les ^erresi 
peints font sur la Tue : elles <)onnent aux objets 
une couleur qui ne leur appartient pas^ C'est 
surtout dans le monde politique qu'on Toit fré* 
quemment employer ce langage de décoration 
et de mensonge qui peut quelquefois servir les 
desseins de la malveillance ou de la flatterie, 
mais qui , à la longue , doit être funeste à la 
réputation moi^k et intellectuelle de celui qui 
en fait usage. 

Évitez tous les argumens que vous savez n'être 
que des sophismes. Ne penses pas qu'en fenoant 
vous-même les yeux sur la faiblesse de vos rai*- 
sons, vous aurez réussi à fermer les yeux de 
celm qui vous écoidie. Vos sophismes ne feront 
qu'irriter; car le sophisme n'est pas seulement 
un manque de française, c'est un mensonge , 
c'est un filoutage qui s'adresse non à la ]Kmi*ae 
d'un homme, mais à son jugement, à son intel- 
ligence. Il vous détestera d'autant plus que vous 
Cerez plus d'efCwts pour briller à ses dépens , et 
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il VOUS méprisera pour arvcrir eru in folie de sup- 
poser le succès possible. Alettez de la franclme 
dans icMijtes ^os disoussions; tous n'y éles pa^ 
moins inAéressé que votre interfecateor* 

Le triomphe d'un argument dont on oomnlt f 
dont an seut la ikusselé et le vide, est une dé-* 
plorable manîfieBtalJon de perversHé. Son succès 
ne peut servir que des intérêts désàonnétes ; son 
insuccès entraine les conséquences attachées à 
l'improbité maladroke et prise sur le £Ht. Ddsis 
la sociéfié constituée comme elle l'est, avec ses 
erreurs et ses pr^ugés ^ses kitéréts étroits et ses 
passions intéressées y l'amour de la vëritémpotte 
aasez de dcrvoirs a la yertu courageuse; csar oelui 
qui s'avance d'un pas aa-*delà du cercle trscé ^p» 
nos misérables conventions sociales imtour àes- 
questions morales et politiques, oelui^l^ doit 
s'attendre à voir fiikainer contre lui leurs oen« 
sures et leurs anathèmcs^ tous ceux qm désirent 
ne pas se brouiller avec les arbitres de l'c^inion.. 
Qu'aucun ami de la vâ4té ne se laisse donc en^ 
traîner dans le kbjrriuthe da sophisme. Il 9um 
bien assez^ ii faire de se maintenir an pas en 
avant du terrain battu par ceux qui dogmati^ 
seut sur ce qui -est légitime, convenable , juste 
ou iuj|ist^« 

Quand vous diUférex d opinion avec quel^i'Mi^ 
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et que tous exprimez TOtre dissentiment, ayez 
soin d'éviter toute apparence d'attaque person^ 
nelle. Pour cela , on peut recourir à ces formes 
de langa^ qui empêchent qu'on n'e vous soup- 
çonne de prendre une portion hostile. Par 
exemple 9 vous avez à exprimer vôtre désappro- 
bation de certaines opinions professées par d'au- 
t^es ; il n'est pas nécessaire que vous provoquiez 
contre vous cette hostilité personnelle que susci- 
terait probablement 'une sortie directe et vio- 
lente contre des opinions qui , vous devez du 
moins le supposer, sont aussi profondément en- 
racinées dans l'esprit de vos adversaires que le. 
sont, dans le vôtre , les opinions contraires. Au 
lieu donc d'une attaque de fix>nt, et en quelque 
sorte pei^onnelle, il sera mieux de dire que vous 
êtes du nombre de ceux que n'ont pu convaincre 
les argumens de vos adversaires; qu'en effet, on 
peut à ces argumens opposer telles et telles ob- 
jections, et ainsi de suite. Ou bien , vous pouvez 
placer vos opinions dans la bouche d'autrui , 
d'une classe d'hommes indéterminée, ou de telle 
ou telle classe d'hommes en particulier, afin d'é- 
viter ces luttes de personnes qui sont si souvent 
une source d'inconvéniens pour les deux parties 
belligérantes. Des locutions telles que celles-ci : 
«. U en est qui prétendent » , ou « Les adver- 
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saires de cette opinion disent n ; ces formules et 
d'autres encore émoussent la pointe de la con- 
troyerse. Si le sujet intéresse certaines classes 
en particulier^ le dissentiment sera su0isamment 
expriiiié par des formules telles que celles-ci : 
(( Certains légistes sont d'avis » y ou « Des théo- 
logiens soutiennent » > etc. y selon la nature de 
la question controversée. 

Cette précaution est utile sous plus d'un rap- 
port. Elle met votre argumentation à l'abri de 
tout soupçon de personnalité ; elle empêche qu'on 
ne rattache à votre personne l'hostilité- ^e pour- 
raient exdter vos opinions^ 

U est vrai qu'un temps viendra peut-être^ et 
heureusement que nous marchons vers cet état 
tle choses^ où les opinions n'auront besoin d'autre 
passeport que celui de la bonne foi. Néanmoins > 
indépendamment de la difiërence des (^inions, 
il faut respecter même les préjugés des autres; 
il faut éviter de leur présenter une opinion con- 
traire à la leur sous une forme qui les choque 
ou les ofiense. Il est des hommes qui ne peuvent 
entendre traiter avec légèreté les sujets même 
les plus plaisans sans éprouver un sentiment de 
contrariété et de déplaisir , et d'autres à qui leç 
raisonnemens sérieux et logiques répugnent. La 
règle générale s'applique aux uns et aux autres > 
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bi«ti qn'ttHe condilile ^tînete dcHVie étée odo^ 
fée datis qfaâbim de ces «as en partîoiiller. Datis 
ift feinrnf que nov» ^kmiMm.k k wmmuBÎoaftioti 
ée ttô^ <)f>iflion6 ^ awM bien tqwe dan» ces opimons 
etles-mémes^ èfUohs tout oe qui pea<; créer une 
peme itmtile. 

Il «st un instktimetit de tyrannie ^ et oonsé^ 
quemment une source de molestation dont il eA 
tïésirable qu'un kmimie pliisse se défendre : nous 
voulons palier des questeotn indiscrètes^ Gâ dé^ 
faut se produit sous diverses £pnBes, et le anal 
qu'il ainèive qtielqùdbîs ne laisse pss<f être cod- 
sidérable. Ce mal est eni raison de ia position^ 
ta per&omie qalniterrQ^^ oonnipai^ à leelle de 
la pérsotme interrogée; «n raîfon du sujet sur 
l^equet pbyte k qniestion y et des eirgonstauoes 
datis lesquelles cette question est faite. Quand 
4itJ Supérieur adresse à un inférieur une qfues- 
tion II kqueHe il Sait qu'il kii répugne de rë^ 
pMidreyc^estun tëritable despotisme qu'exerce 
le questionneur. Pom^ k personne interrogée, 
<5'esft une cause de sontïranceet de mensonge, de 
mensonge employé cosame moyen de protection 
H de défense. Quand un monarque demandait à 
«n romancier célèbre > en présence de témoins, 
«'Il avafitcomposé certains ouvrages domt il savait 
cpié Fauteur voulait garder l'anonyme , te ques- 
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tionneur feisait un acte de tyrannie; il imposait 
despotiquement la nécessité du mensonge. 

Mais pour éviter les collisions , la prudence 
«xige qu'au lieu de répondre » une question o& 
feiisante d'une itianière offensante , on l'élude 
par une réponse adroite , et sans se fôcber, telle 
que cdle-ci : « Quelle question ! » w Vous ne 
parlez pas sérieusement I » <( Ohl c'est une lon- 
gue histoire ! » et d'autres semblables. Une cita- 
tion plaisante^ \m air qu'on fredonne^ un regard^ 
un geste significatif, peuvent nous tirer d'em- 
barras, et empêcher le mal qu'auraitpu créer l'imr 
prudence. Il est difiicile d'indiquer des formules 
applicables à tous les cas; mais la ligne tracée par 
le principe déontologique est facile à distinguer. 

Les restrictions imposées au discours par la 
prudence y s'étendent à toutes les occasions où 
la parole peut infliger une peine; et; en feit, 
les règles applicaUes aux paroles ne difierent 
de celles qui s'appliquent aux actes qu'en ce 
pokit, qu'il n'est pas aussi &cile de déterminer 
avec précision l'influence immédiate du discours 
sur le bonheur de l'homme. On peut évaluer 
sans beaucoup de difficulté la peine qm résulte 
d'im dommage corporel. On peut aussi estimer, 
sans craindre de se tromper beaucoup , la valeur 
d'un plaisir produit par une jouissance particu- 

II. 12 
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lîère* Mais il nest pas aii6si facile d'appvécier 
avec exactitude l'inâociice des parolea wr l'es- 
prit de celui qui parle ou qui éooute* I^a. même 
AoiBme de mal de dent» affecterait 9 d'une }na^ 
nière assez égale , dix personne» dUférentea ; 
mais les mêmes paroles qui 9 adressées à un 
homme, lui infligeraient une douleur poignante, 
un autre les entendrait peut-être avec une aMU- 
plète indifférence. 

Les calculs de la prudence sont d'une grande 
utilité y lorsqu'il s'agit de savoir quand on peut 
4onn^:* des conseils à autrui, et quand on doit 
a'en abstenir. Il est rare qu'un avis donné n'in- 
flige pas une peine k celui qui le reçoit ; car s'il 
n'y. avait dans' sa conduite quelque chose de ré- 
préhensible , il n'y aurait aucun motif de lui 
donner cet avis ; et il est naturel que celui que 
l'on v^it servir en le conseillant , voie avec 
chagrin qu'on hii montre ses défauts et qu'on 
divulgue ses fsiiblesses* .Y a-t-il certitude que 
l'avis sera donné en pure perte? que le conseil^ 
leur s'épargne à lui-même les peines du désap- 
pointeinent , et au conseillé l'infliction d'une 
peiné inutile^ Mais si, consultant tout à la fois et 
la prudence personnelle et la bieni&isance , vous 
avez lieu de croire que vos leçons ne seront pas 
perdues, ce sera du temps bien employé» Évitez 
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de revenir sur la conduite passée p à moins que 
par là vom ne donniez plus d'efficacité à yos 
paroles. Au liea d'attrister yos conseils par des 
reproches sur un passé qui n'est plus, faites-y 
briller plutôt des encouragemens pour l'avenir. 
En un mot , regardez en avant plutôt qu'en ar« 
rière y et tâchez que celui qui vous écoute en 
fasse autant. En lui épargnant des souvenirs de 
douleur, en lui ouvrant une perspective de 
plaisir , vous n'en remplirez que mieux votre 
mi^ion im)rale. 

Réprimer ces saillies de l'ei^rit qui pourraient 
déplaire à smtrui est un des devoirs , et sou 
exercice n'est pas facile , que nous in^se la 
prudence extra -personnelle. La complaisance 
avec laquelle nous aimons en général à déployer 
notre supériorité intellectuelle , surtout eu 
matière de ridicule , ne nous entraîne que trop 
souvent à dédaigner les sentimens que nous 
bleascms, et leur réaction sur nous-mêmes, 
Heuraix celui qui , tenté de dire un mot «î^i- 
rituel, mais malveillant, a donné au principe 
de la bienveillance un tel empire sur son amouiv 
propre , qu'il peut, en toute occasion, réprimer 
l'exprefi^ion de ce qui pourrait affliger autrui 1 
£t (dus heureux encore l'homme qui s'est fio** 
coutume à somnettre à l'inilaeuce de la bienÊô* 
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sance le talent de la plaisanterie y de manière 
à ne jamais éprouver le besoin de dire ce qui 
pourrait causer a autrui une peine inutile! Il 
est des hommes qui ont imposé à leur esprit une 
discipline si efficace , qu'ils se sont mis , par un 
tempérament qui leur est devenu habituel , à 
l'abri de l'influence , et même des tentations de 
cette faiblesse qui irrite ceux qui en sont vic- 
times beaucoup plus qu'elle ne leur fait de mal, 
et qui provoque souvent la réaction d'une mal- 
veillance d'autant plus intense que ses craintes 
ne lui permettent pas' de donner à ses manifes- 
tations une expression modérée. La plaisante- 
rie , la gaie et joyeuse plaisanterie, qui naît du 
contentement de l'âme, et qui évite tous les 
sujets qui peuvent produire de la peine, est tout 
à la fois un moyen de plaire et un mérite. 

Gardez que vos paroles ne fassent naître des 
espérances sans que vous ayez la certitude de 
leur réalisation ; et si vous avez cette certitude , 
qiie l'attente soit plutôt au-dessous qu'au-des- 
sus de ce que vous espérez. La valeur du plaisir, 
quand il \iendra , sera augmentée de toute la 
quantité, l'intensité et la durée dont il aura ex- 
cédé ce qu'on attendait. Le désappointement au- 
quel vous auriez donné lieu, vous ferait dé- 
choir dans votre propre estime, et dans celle 
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des autres. En perdant de votre réputation, 
vous perdriez quelque cfaos^e de votre utilité. 
En faisant naître moins d'espérances que le 
cas en question ne vous y autorise, vous ne 
pouvez faire de mal ni à vous, ni à la personne 
qvû espère; car si l'événement arrive, le plaisir 
qu'il donnera sera d'autant plus grand qu'il 
aura plus dépassé l'attente; si au contraire il 
n'arrive pas , la peine sera diminuée en propor- 
tion que le désappointement sera moindre ; et la 
loi qui veut que nous empêchions tout désap- 
pointement inutile, n'est qu'une conséquence 
de cette autre loi qui veut que nous ne fassions 
naître aucune espérance mal fondée. Si la créa- 
tion du bonheur constitue la base fondamen- 
tale de toute saine morale, de toute bonne légis- 
lation , le principe le plus important api*ès celui- 
là, c'est le principe du non-désappoii^tement. 
Son application au langage est évidente. La pa- 
role qui crée une espérance qui ne doit pas se 
réaliser, ou en d'autres termes, qui jette les 
fondemens d'un désappointement inévitable, est 
aussi pernicieuse que toute autre action qui ne 
produit pas une plus grande somme de souf- 
france. Les promesses faites à la légère, ^t violées 
de même, sont une soiu'ce fréquente de peines. 
La prétention d'assigner des motifs aux ac- 
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tions des autres est prescjue toujours ftitite et 
offensante ; car si le motif est ce que nous le 
supposons , si c'est un motif louable, il se mani^ 
festera dans l'action elle-même; si au contraire 
il est blâmable , en le signalant tous ne faites 
que déplaire à celui auquel le motif est attri- 
bué. Après tout, nous n'arons rien k démêler 
- avec les motifs. Si de mauvais motifs produisent 
de bonnes actions, tant mieux pour la société^ 
si de bons motifs produisent des actes mauvais , 
tant pis. C'est à l'action, non au motif, que nous 
avons affaire; et quand l'action est devant nous 
et que le motif nous est caché, c'est la chose du 
monde la plus oiseuse que de s'enquérir de ce qui 
n'influe en rien sur notre condition, et d'oublier 
ce qui exerce sur nous la seule influence réelle et 
véritable. Quels actes si coupables et si extensive- 
ment pernicieux qui ne puissent s'excuser et se 
justifier, si on juge de leur moralité par leurs 
moti6 et non par leurs conséquences! Il n'a 
peut-être jamais existé d'hommes plus conscien-* 
cieux et mieux intentionnés que les premiers 
inquisiteurs. Ils croyaient fermement servir 
Dieu; ils étaient sous l'influence des motifs les 
plus religieux > les plus pieux , lorsqu'ils veiv 
salent des torrens de sang, et faisaient mourir 
dans les tortures les meilleurs et les plus sages 
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àe$ Hofnmes. Des inolifs l GàtntÊÈè ^itottô les mo^ 
tifs n'ëtaîetït pas lés mêmes t domme si tdus tiV- 
vaient pas pour btit de ptdeuref k éehû qui agit) 
ifîïe récompense quelconque dé ion action , en' 
idî évitant une pdne OW en lui conférant un' 
pfetïsît! ' • 

Le plm vicieux des bom^Eiesr^ cottimie le plûg* 
vertuettx , ont dès Motifs absolument semblables; 
tùtts deux se proposent d'accroître leur somme' 
de bonheur. L'homme qui tue , celui qui vote ; 
croît que leittieurtre et le vol lui seront avanta- 
^ux, lui bisseront plus de bonheur après qu'a- 
vafït le crime coiitmis. Si oïlï le juge par ses ms}^ 
tifs 9 il ne lui sera pas difficile de se donner pour 
le plus moral des^ hommes. La seule manière 
sage de raisonner avec lui y s^a de Itd dire qne 
ses^ motifs ont élé mal dirigés vers leur objet. 
Mais hri dire que ses motifs n^avaient pas pour 
objel l'obtention pour luf-méme dé quelque 
avantage , c^est nier la relation entre la cause et 
Teffet. Les honunes ne sont que trop disposés» 
atux assertions dogmatiques y ils n^ont que trop 
dé penchant à détourner leurs regards des cou-* 
séquences d*un acte pcTur en rechercher la 
source. C'eàt une recherche qw doiÉ être sans 
rfetifhrft , et ne lé ffttî-él|e pas , dite serai* encore 
rrtutHe ; car lors même que les motifs set-aîent 
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autres^ lors métti^ qu'ik {Hrouveraient exacte-^ 
ment et convenablemeùt le vice ou la Ta:*tu 
d'une action donnée, il n'en resterait pas moins 
vrai que l'opinion ne -pourrait b^ser son juge-* 
ment que sur ks^ conséquences de cette action. 
Les motifs d'un homme y tant qu'ils ne font pas 
naître une action^ n'importent à personne; et 
c'est aux actions, et non a leurs motifs , que les 
individus et les sociétés ont a0kire. Évitons 
donc y dans nos discours , toute indication des 
motifs. Cela épargn^a à l'esprit de celui qui 
parle une source d'erreur et de faux jugemens, 
et à l'esprit de ses auditeurs une source de mal^ 
entendus. 

En exprimant votre appix)bation de la con^ 
duite méritoire d'un autre, que votre ^pression, 
soit chaleureuse et cordiale , que la incompensé, 
soit au niveau de ce que la circonstance autorise, 
La sincérité et la candeur sont ^ il est vrai, des 
miodifications de la véracité , ou plutôt la véra-» 
cité est une modification de la sincérité ; mais la 
véracité a des formes plus ou moins attrayantes; 
et quand elle peut disposer de la matière du 
plaisir, que la manière dont elle le distribue soit 
aussi agréable que possible à. celui qui le reçoit ^ 
C'est une vérité presque proverbiale que la grâce 
du refus peut donner à une faveur refusée près- 
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que autant de prix qu'à ua bienfait dooovdé; et 
chacun a pu se couTaino^e par ses propres obser^ 
yations y que le langage de Tapprobation peut 
pardre toute ou presque toute sa Taleurpar la 
forme de Teipression , ou par la manière dont 
il est prononcé. Quand donc vous ayez à louer, 
que votre éloge soit accompagné de tout ce qui 
peut en relever le prix. L'^exercice de l'approba- 
tion est des plus salutaires, i^'elle soit l'expres- 
sion de la vérité unie à la cordialité. Une phrase 
ainsi caractérisée en vaudra cent auxquelles cette 
qualité manquerait. 

Et lorsque la prudoace extra-personnelle nous 
fait un devoir d'exprimer à quelqu'un notre dés- 
approbation y ayons soin de ne créer tout juste 
qu'autant de peine qu'il en faut pour atteindre 
le but que nous avons en vœ. Si vous crées 
troppeudépdne, cette peine est inutile, carvous 
manquez le but en vue duquel elle était pro- 
duite ; mais c'est habituellement dans le sens op^ 
posé qu'on se trompe. L'animosité ne s'immisce 
que trop souvait dans les arrêts de la justice. La 
disposition qu'a le pouvoir à se manifester, con- 
duit habituellement à l'infliction d'une plus 
grande somme de souffrance que ne l'autorise 
la prudence ou la bienveillance. Et ordiiiaire- 
ment, l'expression de la désapprobation a lieu 



Digitized by 



Google 



1 86 BBONTOLOGIB. 

au môinent où b passion nous^ rendrmoinft csqpar 
blet» de jvglBr de k quantité de saufl&iEHice jîgodl^ 
reusemeht i^ëGesçak*e« En thèse gininle y éribe^ 
d'exprimer TOtre désapprobation quand Vous 
êtes en colère^ Les expressions yic^ntes que ri]> 
ritatîon su^ère sont œlles qtti sont lexotâni 
adaptées au but proposée cat* l'aTeUgl^nent de 
la cx>lère nous empêche de voir* et de saisir les 
moyen» les plus cmrvenables'à l'obiet quie noua 
ayons en Ttie. Si un homme vous à faitdutort^ , 
évitez^ s'il est possiUe^ de dispei^n^ous^même 
le châtiment qu'il a mérité : attendez qae d ao^ 
très prennent en nlain TOtre injure. La chose 
produira plus d'effet que*si elle venait de v^usf y 
et voua n'en assumerez point l'odieux. 

Certaines pensonnes - ont un déf«at qtii est 
pour les autres une gramfe source de molesita-*^ 
lion^ et dont elles portent la p^e eu rendant 
leur cûsïtersatioti moins agréable ^ ou nsème ia^ 
tolérable : tious voulons parler de l'habitude d'in»- 
sister pour avoir le demia: mot. Qu'îb aient 
tott ou raison y qu'ils soient v^tinons ou vain- 
queurs , il ^t des gens, qui veulent absolument 
ex^Ticer ce despotisme petit et vexatoire. Cette 
disposittooi est une manifestation de l'orgue 
sous une foxme ^Ktrémement offensante. C'est 
une usurpation par kquelle (m prétend dominer 
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l'amour-propre des autres sur le terrain où cet 
amour^propre est orditiairement le plus imta- 
ble. C'est la résolution formelle d'humilier celui 
atec qui nous parlons, de Thumilier non par 
la supériorité d'argumcns irrésistibles, mais par 
rînterrention d'un pouvoir tyranpique. Évitez 
donc ce défaut , de peur d'en contracter l'habi- 
tude ; et si cette habitude existe, la prudence 
extra -personnelle exige que vous vous en corri- 
giez. Veillez attentivement sur vous-même* In- 
formez-vous près d'un ami sui* la sincérité du- 
quel vous puissiez compter, iiiformez-vous , si 
vous êtes sûr que sa réponse ne vous sera pas pé- 
nible, si vous avez manifesté , ou s'il a remar- 
qué en vous cette faiblesse ; s'il répond affirmati- 
vement, appliquez-vous à vous en défaire. 

Nous avonë déjà fait sentir la nécessité. de 
subordonner la vertu de la véracité à celles de la 
prudence et de la bienveillance. Le vice du men- 
songe , qui est l'opposé de la vertu de la véracité, 
se subdivise en plusieurs ramifications d'uii "ca- 
ractère plus ou moins pernicieux, mais cohtre 
lesquelles la prudence exige que nous nous met- 
tions sur nos gardes. Le mensonge est un des 
modes nombreux dans lesquels la déception est 
pratiquée. L'artifice en est un autre. Sa tendance 
toujours , et en général son intention , est d'in- 
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duire en èrreiir. Une autre fonue du mensonge 
est la mauvaise foi , dont le caractère pernicieux 
doit être estimé par l'étendue du mal qu'elle 
produit.. Excepté les cas rares où les nécessités 
plus impérieuses de la prudence et de la bien- 
veillance exigent le sacrifice de la véracité y la 
fi:*ancMse et la bonne foi sont au nombre des 
vertuîil que la prudence extra-personnelle prend 
sous sa protection. Ellçs exercent singulièrement 
d'empire et de séduction. L'intérêt que tout in- 
dividu ressent habituellement dans la communi- 
cation de la vérité lui donne un mérite tout par- 
ticulier^ quand elle se présente sous une forme 
aussi attrayante. Alors son charme est à la sur-^ 
face, perceptible à la vue, visible à l'intelli- 
gence. 

Quant à l'influence générale de nos actions sur 
les autres , en tant qu'elles se réfléchissent sur 
nous-mêmes , et seulement en vue de notre pro- 
pre botiheur, c'est4i-dire, en supposant que le 
bonheur des autres n'entre pour rien dans nos 
calc^ls , il e§t certain qu'un égoïsme éclairé nous 
prescrirait d'agir amicalement à leur égard. En 
effet., prenez le premier objet de désir venu, le 
pouvoir., par exen^le, le pouvoir considéré 
comme source de plaisir , et il l'est indubitable- 
ment ; et voyez quels sont les meilleurs moyens 
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de Tobtenir^ en ce qui concerne les autres 
hommes. Deux voies à suivre se pré^ntent , leur 
Élire du bien ou leur faire du mal ; car toute ac^ 
tion doit produire des résultats quelconques.En 
leur faisant du mal, vous vous créez des enne- 
mis ; en lem* faisant du bien y ce sont des amis 
que vous vous conciliez : lequel des deux , dans 
votre intérêt y est préférable? 

L'Jiomme solitaire et isoK ne dispose que d'une 
bien faible portion de plaisir. Seul, tous ses ef- 
forts suffiront à peine à lui {M^ocurer la nourri- 
ture et le vêtement, et à le protéger contre les 
élémens. Même dans les premiers temps de la 
civilisation, où ses moyens d'association sont 
en petit nombre, l'absence fréquente des néces- 
sités de la vie lui inflige une sonmie considérable 
de souffi^nces, et sa destinée est souvent de périr 
par le manque de coopération^ Le but de la 
science sociale est de faire que les hommes se 
soient mutuellement plus utiles; de donner à 
chacun un intérêt dans les ressources de tous; 
d'assigner à chaque homme en particulier ime 
part dans les jouissances dont les autres dispo- 
sent, supérieure à celle qu'il eût pu autrement 
se procurer. 

Bien que les définitions de l'école d'Aristote 
soulèvent mille objections irrésistibles; bien que 
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sa clu^sification oiarale» sous la double division 
des vertus et 4?s semi -^vertus 9 soit tout^^i^fait 
insoufteaable > néanmoins <m (k>it reconnaître 
que les vartns peqveiit très eonyenablement se 
diviser en deux sections , l'une constituant la 
morale supérieure et l'autre la morale usuelle^ 
ou de chaque jour. La première se- rapporte aux 
intérêts les plus impertans, mais qui ne s<wt 
cpie rar^nent en. cause ; la seconde à des intérêts 
comparativement moins grands ^ mais qui sont 
oontinudUement ai question. 

Les méme^ rè^es s'appliquent aux deux sec- 
tions; mais par cela même que la quantité de 
bien et de mal attachée à des actes qui se rappoi^ 
t^it à la morale usuelle y est comparativement 
petite 9 il est quelquefois difficile de tracer avec 
précision la ligne de conduite que prescrivent , 
dans ces occasions, la prudence et la bienveil-* 
lance. Mais la sanction populaire a pris sous sa 
juridiction une grande partie de la morale usuelle, 
et les lois du savoir-vivre sont presque toujours 
conformes au principe déontologique. U est rare 
qu'il y ait hostilité contre ces lois de la part de la 
portion aristocratique de la société* Gomme le 
reste des hommes, la minorité des gouven^ans 
voit son propre bonheur dépendre en grande 
partie de Iwr ob»wvance , et en conséquence elle 
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wnoouft k leop impriBMr l'aolkm et l'eflGkaMnté. 
Tout icisoucieuses <]iie âment les classes riches et 
privilégiées des prescriptions de la mcnrale , dans 
ses dbjets les plus élevés et les plus importans, 
elles ont oepeittlant grand soin de ne pas enfrein'- 
dre ses lois dans cette partie pins rétrécie de son 
domaine 9 où l'opinion aristocratique a tracé la 
ligne de conduite à suivre. Leur prudence extra<- 
personnelle a mis un firein positif auK affections 
dissoQ)ales. En mille circonstances la diq>osi- 
tion à infliger une peine à autrui est désarmée 
par les lois établies et reconnues de la courtoi- 
sie. L» civilité tolère déjà leç différences d'opi- 
nion en religion, en politique , en matière de 
goût. Les licences qu'on aurait pu laisser prendre 
à l'intolérance^ il n'y a pas long-temps encore , 
sont aujourd'hui réprimées par les prescriptions 
impérieuses de la politesse. Un système de mon- 
rale, supérieur à celui qui a si long-temps gou- 
verné la société, commence à s'introduire et à 
donner aux jugemens des hommes une rè^e 
morale j^us juste et plus fidèle. C'est là un sujet 
de cona(4tttion; il y a tendance vers un état de 
choses où les récompenses et les punitions de la 
sanction sociale et populaire suffiront pour ré^* 
{Hrimer ou «leourager un grand nombre d'actes, 
laissés aujourd'hui à l'intervention des pouvoirs 
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législatif, adminîstratifoQ joctidaire, à Fautorité 
de la religion ou aux terreurs de la loi. Le cri- 
térion déontologique en main , qu'on lise y soit les 
Lettres de lord.Chesterfiddy soit tout autre livre 
consacré à renseignement de la morale usuelle , 
et on trouYcra facile de séparer dans ces ouvrages 
l'ivraie du bon grain y d'en extraire et réduire en 
{n^tique tout ce qu'ils contiennent de sage et de 
vertueux 9 et d'en arracher et rejeter comme inu- 
tile toutes les instructions qui violait les grands 
principes fondamentaux. Ce serait là un exercice 
délicieux^ et pour l'intelligence , et pour les affec- 
tions : pour l'intelligence, chargée spécialement 
d apprécier les demandes de l'intérêt personnel; 
pour les affections, occupées à peser les inspira- 
tions de la bienveillance efièctive. 

Si l'on soumet l'accomplissement de l'dbjet 
qu'un homme se propose , quel que soit d'ailleurs 
cet objet, à toute autre règle des acti<»is que celle 
que nous avons posée, cette autre règle lui don- 
nera-t-elle plus de chances de succès , ou rendra- 
t-elle son succès aussi complet et aussi écono- 
mique que ne le fera la règle déontolo^que , qui 
peut se résumer dans ces deux {H^ceptes si sim* 
pies : c( Maximiser le bifn, minimiser le mal? » 
Prenez un cas quelconque. Vous avez, parexem* 
pie, été long-temps dans l'habitude de frécpien* 
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ter quelqu'un ; sa société a cessé de vous couTenir; 
vous désirez ne plus le voir. Or, pour mettre un 
terme, soit temporaire, soit définitif, à ses visites, 
quel meilleur conseil que celui qui recommande 
que, tout en vous délivrant du déplaisir que vous 
donne sa société, vous ayez soin de lui causer 
aussi peu de chagrin que possible. D une peine 
«xcitée da^s son esprit ou*daus le vôtre , ne peut 
résulter aucun bien . La prudence seule vous ferait 
un devoir de ne pas vou^ affliger iimtilement. La 
bienveillance vous empêchera de lui infliger une 
peine inutile. En partant de cette loi g^érate, 
vous aurez soin de lui donner, dans son applica- 
tion , le plus d'efficacité possible. Si la personne 
en question a quelque susceptibilité particulière, 
vous ferez en sorte de ne la pas blesser. A moins 
qu'il n'y ait nécessité à une rupture immédiate , 
vous ne mettrez fin à votre liaison que gradueljie-- 
ment. Dans le cas où il serait nécessaire de cesser 
immédiatement toute relation, vous prendrez 
soin d'en donner la raison la -moins offensante 
qu*il se pourra. 

Lorsqu'un homme désire «è concilier «l'ciâfeo- 
tion d'qp autre, objet légitime et convenable, 
lorsqu'on n'emploie, pour l'obtenir, qoe des 
moyens approuvés par la prudence et la bien- 
veillance, que lui fiiudra-t-il faire pour réusâr? 
II. i3 
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Ccnsimetit ^pliqti«ira-^t-il k règte àècmtoïo^ 
giqat? 

Pour TOUS condlier Vaiïètti&ft d'un autr^v ^ 
fatit lui donner tttie botine éptiriorti de vbuj^^ soit 
dans titie occasion particulière ^ doit dam toutes 
les occasions^. Cette bovine opimo» produina en 
kii le dé^ir de yous obliger p» tels ou tels ser^ 
vices en particulier^ ou par de^ services d'uiye 
nature plus générale* 

Vous désirer qu'il iSëyam ccmsidère psis camme 
tout le Monde ou connue ceux qui hi sovit ifi^ 
connus j tBAi§ <p3'i} vous porte des semimem 
d'afiection : tous wez potu* cela deu« moyèm à 
employer « Sf vous atea; le poutoir de^ lâstnife^er 
Tou^è dispositiôiit à rendre des â^rtices efiëetifs à 
la pea*sOnne dont yous recherd^e^; la bonme apt^ 
flion ^ el si tous ûifitt en outre le pa&vait de kd 
rendre de tels sàrrices; A tous pourez Mr^ en 
sorte qu'elle tous eonskiére c^^iine ptt)babèe^ 
mm% om réelleiâent capsd^ d'iijoui^ qt^Ique 
chose Ji ses jotassances; enuniftiotyGÔYOUSKétttsà 
même d'exercer à son égard les Tertus de k Inen* 
TeSkttce €» de la bienfaisance^ faite^^le^ c'e^ là 
le prenûer moyen de tous &ire mmèr^oh petit 
appdier oel» fiiire sa cour. 

Mak^ si ce tuoyetr ne réossit pas^ i^oas^en srwK 
un autres Ohumet l'eoiiifie dea hommes e» gé^ 
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néral. Efforcez-ytoius de paraîtra à se» regurd$ 
connae un objet digne d'afièctioQ sociale, copuat 
digne d'affection ou d'esèime, ou de toutes deux. 
C'est ce (pi'on peut appel» se recomnsndery se 
Ëûre Tïdoir* 

Auprès de quelques personnes, ce s^tème de 
TeccHumandation est celui qui réussit le triieuK ; 
avec d'autres , il Taut mieux faire sa cour ; eir 
d'autres termes , les qualités qui tous fttom'* 
mandent à l'affection particulière peuvent se 
loanifester avec plus de succès et moûts de ré^ 
serre k certaines personnes qu'à d'autres. 

Quand le désir de plrâre se montre avec pru* 
dence et sagesse, il manqué rarement de réussir; 
car il n'est personne qui ne dépende pluis. oia 
moins du bon vouloir 4ea autres, et il est peu 
d'bommes qui, dans, la calcul évid^it de lem* 
intérêt personnel, ne soient disposés à payw 
de qudque retour lea services utiles qu'on le<u^ 
ofire* liais le système de recommandation ne 
peut s'employer sans courir pkis ou moins de 
chances. C'est en quelque sorte s'eflbrcer d'occue 
per dans l'estime de la personne à qui nous vou- 
lons plaire, une place plus élevée que celle que 
nous y occupons. Si nous n'y réussissons pafr, 
nousperdon» dans son opinion, nous soounes 
faun^liés à nos propres yeux. Néanmoins c'ei^t 
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le moyen qui nous plaît le plus, celui qui flatte 
le plps l'amour-propre : c'est celui qu'on met le 
plus fréquemment en usage pour se concilier les 
affections sympathiques des autres ; et le zèle que 
nous mettons à l'employer empêche souvent son 
succès. Il séduit et trompe fréquemment la jeu- 
nesse. Elle est naturellement portée à s'assigner 
à elle-même une place plus élevée que celle que 
le m<4ide est disposé à lui accorder; une place 
habituellement au-dessus du niveau ordinaire 
dans l'échelle de l'estimation publique. Elle ne 
se prête que difficilement à faire sa cour, dans la 
crainte qu'on ne l'accuse de flatterie déshono- 
rante, et préfère s'appuyer ^hr son propre 
mérite. 

Mais quand la bonne opinion d'autruî peut 
être achetée au prix de services rendus^ et si 
ces services peuvent l'être au moyen de sacrifices 
personnels qui seront récompensés par un plus 
grand résultat de bien , nous devons saisir toutes 
les occasions qui nous mettent à même de nous 
concilier l'affection des hommes en général , ou 
de tout individu en particulier dont l'approba- 
tion ptot £iugmenter la somme de notre bonheur 
ou du bonheur général. 

On a souvent donné bien des règles diverses 
pour réprimer la colère. La plupart consistent 
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à laisser à l'irritation le temps de se calmer^ avant 
qu'elle n'éclate en paroles ou en actions offen- 
santes. Toutes ces règles se réduisent à en appeler 
des emportemens de la passion au calme du ju— 
gement. Répéter les lettres de l'alphabet^ faire 
un tour de promenade si c'est au logis qu'est le 
siège de l'excitation, en un mot^ tout moyen 
qui aura pour but de distraire l'esprit de sa 
tendance irascible, peut être employé avec suc- 
cès. Mais au lieu de. s' en rapporter au hasard du 
soin de trouver, le cas échéant, le moyen d'apai^ 
ser l'irritation, ne vaudrait-il pas mieux acquérir 
la puissance de dompter cette irascibilité par 
l'exercice habituel d'influences correctives et ré^ 
foi^matrices. Quand vous êtes calme , quand rien 
ne trouble la tranquillité de votre âme , péné- 
trez^vous de l'utilité et de l'applicabilité de ces 
règles dont vous pourrez avoir besoin dans des 
momens d'irritation. Mettez -les, fixez-les forte- 
ment dans la mémoire, pensez-y fréquemment, 
et, lorsque plus tard quelque cause accidentelle 
provoquera votre colère, le souvenir de ces 
règles pourra servir à la reprimer. C'est aipsi 
que vous parviendrez aux moindres frais, et avec 
le plus de certitude possible , à briser le joug 
de l'esclavage auquel la passion vous avait assu- 
jetti. 
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La nuone de thëminser est au ci(»Kl>re des 
&!Teaars produites par 1 imprudence et un £iux 
colciiL En ce qui nous Gonoeme, entasser de» 
trésors improductifs est évidemment une feusse 
estimation de Tintera. Comme mc^eu de jouis^ 
samoe^ transporter les affections de la réalité à 
ce qni n'iest que l'instrument propre à la fàr& 
dbtenir^ c'est une manie qui^ dans ses oonsé« 
qnenoes> arrive à réduire tous les plaisirs .à un 
aaul, lequel est kii-<méme distinct des plaisirs des 
aidares ^ et souvent lemr est opposé. La sena&ilité 
pour le pkdsîr^taiit amortie en lui par le défaut 
d'«xerci€e, l'avare s'exagère l'anticipation vague 
et dwèéfinie des, biens ^que l'argent peut pro- 
eurer* Les plaiaîrs individuels s'éifanouissent uxo 
eessivementy et en anéme temps le plaisir de 
pc^sséder k sounce de tant de plaisirs s'enraoîne 
pfais ifeçtemLant dftus les afiactions. Ce plaisir 
deTientlui**mâme An ol^ de déair, ifidépendani; 
des aulves^ iqui les domine tous, let qui ifinit par 
ks «solune iiMis. 

Vœlà donc un ho^unerquîa séparé le prkifiîpe 
pejrsonnel dupriiioîpe social ^ /etqui s'^est eâopoé 
d'MQibfceiiir pour lui^«aémte une portion addition- 
nelle de hien^ en éfeiguMit .les autres de toute 
eoepératîoai à âon pzïopre bonhenir; et tes con^ 
séquences sont telles que la Déontologie et (la 
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phUantrofÂe peuvent ie êèmer» Cet Jbaaune a, 
dans son propre intérêt, S^ un mms9» mai^ 
ebé. U « pendu beaucoup de bien ppur en obtesûr 
peu$ et ce pme^t, pour lui, de^i^iw pre$<{ae wi 
mai parle» ainiétrés tpà aocon^^9igae«^ »a seule, 
son unique Muiioe de pl$iisir. IndiâSërmt k 1 V^* 
uioKi des ^autres , «CiStte 4^inion à sou tour réi^t 
contre lui par 'Un isentiuient qui n'est pas celui 
de l'mdiirÀ^uee, Car, quelque désir qu'on ^% 
d^éetiapper jou |ugc«ient des faonmies, içela eA 
impossâhle« Le tribuufil de l'fQfHniQU, séirèrO', 
inexorsèile, nous traduit tous jkulîstinetenm^ À 
sa jparve* 

. J4es règles de la p:^udaoce ^stra-perseoiielle , 
quelque jimples 'dans kms prea«i*iptions> jkins 
ài^oaent <tt0ëneiw «devoirs en raison de la dif^ 
£&*enee odes positions dans ksquelles m homsie 
peut se imuTw.a Végsûod des audwes^La loi , oéau* 
Bio)^, est la même daus toutes les ocoasiens., 
et la ^question se réduit «tCx mojeus de donner 
à joefeke loi le plus d'dicacÂté. Diverses règles 
s'appliquent auK diveiises portions sociales. C'eft 
rar isL Moyenne de ces jsks^tious qu'est Ibndé 
le ^»ncipe général. Mais il ne sel» pq^t iuu-* 
tile d'indiquer quekpes-iMftes de .ces diversités 
de position Étpà néolament l'^tïtention du Déon- 
tologjiste. 



Digitized by 



Google 



:^00 Dlk>NTOLOGI£. 

Les occurrences qui ne présentent le conflit 
d'aucun intérêt s^ftmt d'une décision i^cile* 
borsqu'en disant ce qui nous est agréable nous 
firisous également ce qui est agréable à autrui y 
et lorsqu'en agissant comme il nous plaît ^ nous 
nous trouvons plaire aussi aux autres, notre 
tâche n'a rien de difficile. Lorsque sans sacri-" 
fice de prudence , d'une part , ou de bienveil- 
lance de l'autre , vous pourrez faire accorder vos 
désirs avec les désirs des autres, vos intérêts 
avec les leurs y vous servirez la cause de la vertu 
et du bonheur qui en est la conséquence. 

Mais la difficulté commence là où commence 
le conflit d'intérêts contraires, ou ce qui^t 
pire, ^d'intérêts irréconciliables; là où la con- 
duite qui vous convient le mieux est repousser* 
par les autres, comme leur étant une cause de 
vexation et de peine. Il se pourrait que ce fôt 
pour un homme une grande jouissance que de 
fumer, n'était l'inconvénient qu'il oceasionerait 
à d'autres en les enveloppant dans la fumée de son 
tSibac. Si nous écartons ici la question de bien- 
veillance, n'est-il pas évident que la {ondence 
extra-personnelle lui demandera le sacrifice de 
sa jouissance, afin de mettre son propre bien- 
être à l'abri de la réaction du mauvais vouloir 
de ceux qu'il pom*rait incommoder? Il réfléchira 
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que la quantité de plaisirs que lui donnerait 
l'action de iumer n'égalerait pas ceux que lui 
ferait perdre la perte de la bonne opinion d au- 
trui, ou ne compenserait pas les peines que les ' 
autres auraient le pouvoir, et peut-être aussi k 
volonté de lui infliger. 

De même , les lois de la prudence extra-per- 
sonnelle s'appliquent avec plus de facilité lors- 
qu'il y a égalité de. condition entre l'individu 
et celui auquel il a affaire* Des actes qui, con- 
sidérés d'une manière générale, paraissent sub- 
ordonnés au principe déontologique , peuvent 
avoir avec lui plus ou moins de conformité, 
quand on pèse attentivement la position des 
parties respectives. *La Ihêifie conduite qvli pour- 
rait être à la fois prudente et bienveiUante , 
tenue par un honm^e opulent à l'égard d'un 
voisin indigent, par un homme sage envers un 
individu moins éclairé, par un père envers 
son enfant^ par un vieillard envers un jeune 
homme , peut changer de caractère , si elle 
est adoptée par des individus placés sous le 
rapport de la fortune , de la science, de la 
paternité ou de l'âge, dans une situation dia- 
métralement opposée. Quand les positions sont 
égales*, l'esprit est aflranchi de la nécessité 
de faire entrer dans son estimation plusieurs 
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poittU d« difiëncnce^ ^i^ «'ils lerâlient véri^ 
tableaient^ méritent u»e mûre oonsidéiatiaB. 
CiMnme les peunet soufiertes où les plaisirs 
goûtés pm* des persooneii de la méoie ooaditioo 9 
ont «otre ^iix plus deressfmblanoe que lorMpie 
les hommes sont séparés ,par les gmdatiovis de 
raiig , rassimîlajIÂCMti déposition rendra plus facile 
l'éralisation exacte du pkisir et de la peinie ; car 
les^plaîsirs et les peines ne méritent d'être évités 
ou reckercfa^ qu'autant «qu'ils agissent sur Tin- 
diFÎdu^ et lui soiU; spécialement applîeables. 

Les' relations donestiqiies ^et sociales impo- 
sent 9 dams leurs ^araotènes diirers, des dcToirs 
diâërens pour Texerdce de k prudence extra* 
personnelle. Plus les Éapj^tsjont intimes ^ fhà» 
notre lionheur j est attaché y plus «e tot>u¥e fca> 
tifiée Fînfluence dn prioc^ prudentiel y en nous 
mettant plus immédiatement en présence ide 
ceux qui y dans des oommiinieatioiiis habitueUea 
et fréquentes, «ont m leurs ivtains le poufroir de 
nous dispanser nos plaisirs et nos peines* Les 
liens du sang sont imidiaairemeiit les plus forts 
de tous; après eux Tiennent ceux de la parenté, 
puis ceux mai résultent de conventions domes- 
tiques, par exemple, entre ie maître et le ser*- 
viteur ; puis ceux qui proviennent de relations 
sopiales ^q^îdent^Ues , {mis enfin* ceux de voisin 
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nage. Un'est preique personne qni ne fa0se partie 
de ({uelqne^cerde dmomtiqae* Chacun des mem^ 
bres de ce cercle dépend <le tons lesautres pour 
sa part habituelle de bonheur. Immédiatement 
en debûrs ou aunlesaous ide ces rapports de fa- 
Hnlle^ "nennent les relations aoddenteUes ré^ul- 
tuit fdes^ communications «qui nnènent quelque- 
fois «d'autres individus dans notre eerale domes- 
tique ^ ou qui nous transportent dans le leur. 
Les relations amicdies y mais moins intin»es , de 
voisinage peuvent être oon^dérées comme for- 
mant le «dernier degré auquel s'applique la sanc- 
tion s€>ei£^le : auf-delày l'action de }a sanction 
pKi^ulaire commence. 

Une fimiille est uae petite communauté dont 
leS'Ch^ remplissent d(^ fiMctians analogues à 
oelles des gouvemans dans un État. C'est un 
gouvememient en jpetit y nn gouvernement armé 
de tous les pouvoii^ nécessaires pour régler ses 
aâiûi^ intérieures^ «t spécialem^it oeUes qui 
neobrent dans le domaine de la Déontobgie. Des 
récompenses a[q[Nropriées pour rémunérer les 
actes qui a^oiiAent nu bonheur ^dMaesticfae^ et 
des châtimens appnopriés pour punir les actes 
qui le diminu»!: y smit aux mains de ceux iqui 
tm^reeot les fonctions de Fauftorité; et à eux s'aip- 
pliquent lesirègles de la prudence extra^persoo** 
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nelle; car leur autorité dok être plus ou moins 
influente , selon qu'eUe est exercée avec plus ou 
moins de sollicitude pour le bien-être de ceux 
qui leur sont soumis^ ' 

Il n'est point d'être humain qui ne dépende 
d'aùtrui en quelque chose. Du sommet de la py- 
ramide sociale y les influences descendent sur les 
degrés inférieurs ; et à leur tour, ceux qui for- 
ment la base de la pyramide exercent une in- 
fluence réelle sur ceux qui Tsont au-dessus d'eux, 
appelés qu'ils sont à rendre des services néces- 
saires aux jouissances des classes privilégiées. Les 
lois de la Déontologie s'appliquent à tout indi- 
vidu, protecteur ou protégé, gouvernant eu 
gouverné. Si sa vue ne s'étend pas au-delà de 
son intérêt personnel, s'il est indifiërent à tout, 
si ce n'est au moyen de tirer de ses semblables 
le plus de services utiles et agréables , les pres- 
criptions de la sagesse lui apprendront à cher- 
cher dans l'instrument du bonheur l'accomplis- 
sement de l'objet qu'il se propose. Qu'on examine 
l'une après l'autre les diverses conditions de 
l'homme. Gomment le maître pourra-t-il obte- 
nir de son domestique un service zélé et assidu? 
comment, si ce n'est en associant le^ intérêts du 
domestique à ses devoirs, en les lui rendant 
agréables? Comment le domestique se conci- 
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liera-t-îl la bonne opinion de son maitre^ laquelle 
doit alléger ses travaux et en faire une source 
de jouissances? Il n'y parviendra certainement 
qu'en donnant à son maître la convictÎQn que ses 
services influent d'une manière bienfaisante sur 
sa félicité. 

En nous occupant des difiërens devoirs qu'im- 
pose à l'homme la diversité des conditions ^ nous 
avons signalé la supériorité , l'infériorité ou l'éga- 
lité de position , comme devant être l'objet de 
considérations distinctes. 

Par supériorité , on peut entendre la qualité 
d'exceller en général ou d'exceller dans 'quelque 
branche particulière et spéciale. C'est sur la su- 
périorité de pouvoir, quelle qu'en soit l'origine, 
qu'est basé'ordinairement le droit à une supério- 
rité de services, et ce droit est évident; car quels 
que soient les motifs de prudence et de bienveil- 
lance qui vous engagent à Élire des actes de bien- 
faisance envers vos inférieurs ou vos égaux, ces 
motifs vous les avez , joints à d'autres encore , 
pour exercer ces mêmes vertus à l'égard de vos 
supérieurs. Les prescriptions de la prudence pei*^ 
sonnelle viennent ajouter le poids de ieur auto- 
rité à celles de la bienfaisance. La supériorité de 
celui à qui vous rendez service augmente les 
moyens qu'il a de vous récompenser; et cette 
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Técompense^ votre^ititérét personnei suffit pcrar 
que vot» vova efibrciez de l'obtenk*. 

La snpériorké de pouToir, lorsqu'elle est due h 
la fortune^ neuiralîse jusqu'à un eertaûd pornA^ 
sous ce rapport spécial^ l'iofluence de l'inC^iieur^ 
Un homme peu aisé perd plus dans le sacarifice 
d'une petite somme cfùe l'iiionime riche ne gagne 
dans l'aequisition d'une somnse plus considéf^ 
rable. La valeur qu'a l'argent dans des marin» » 
diôérentes est uiïe considération in^rtante^ 
quand il doit être employé comme mojren d'i»*» 
fluenoe. 

Dans la jeunesse y l'inexpérience nous &ii eemi* 
mettre de grande» erreurs. L'indiOGérence ou 
même la hauteur envers nos supérieurs est prise 
pour de l'indépendance y et comme xme preuve 
de graïadeur d'âme; et cependant de telles manî* 
festations ne changent rien à la situaitioo re^ 
pective de chacun. La hiér^chie des rangs existe 
en dépit de tout ce que la iMenveillance peut 
espér&Ty de tout ce que peut dire la philosophie. 
Que quelqu'un dise ce iqu'il a gagné à niépnser 
ou désigner ceux qui sont aunles^us de lui. Le 
miHAvais vouloir de ceux, qui sont pkis puisâaos 
que lui ne peut lui être d'aucune utilité. Quand 
même la bienfaisance ne l'engagerait pas à évi* 
ter l'inflii^bkm d'une peîne inutile, une soHîci- 
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iode pltntente pour son propre bien^tre Im 
recommanderait de s'abstenir* 

B» générsrl, il Êiut parr s«ipérieŒrs'eûite<idre 
les stipëriecirs en pMiveir; et eomëquemmeiit^ 
de la ftktt des personnes cpii sont consîdërées 
ccvmne kurs ioférieurs^ il existe k leur ëgand 
tÈtï degré comespondant de dépendance. Rebli- 
ire»ieiit k h ODndnite que les inlériears dcnrent 
tenir k l'égard de leurs mpérieurs, les nns et les 
afitres envisagés soos le point de vue de leurs 
situa tiùiis respectives 9 l'erreur dont nous avons 
parlé est firéqueiuntent commise. Elle n'est pas 
moins préfddiciaUe à hi bienfaisaiioë qu'à la i»ti- 
dence; et il est à craindre qu'elle ne ^'arrête pas 
à TinfiiacUou dé ces vertus négatiTe», inai»qu'elle 
passe à k violation des vertus positives qui leur 
corr^|Kmdetst« Il est àe^ bommes qili attachent 
une torte de mérite k reiuser à leurs supérieurs 
des tï^aa^qaes de considération cpi'ils ne refiise-^ 
raient pas à leurs égaux ou à leurs inférieurs. A 
oe mérite prétendu se rattache pfas» ou moins 
àe vanité persdmieUe} où se fiéUcite de sa fierté^ 
de son indépendanee f ouds s'il n'y a aucan mé- 
rite à enfreindre les lois d'ui^ seule vertu ^ il y 
<!n a mom» encore à ajouter à cette infractioii 
ecile des kis de la prudence pcrsoimelle. 

Sous ce raj^iort y la pifésetide ou l'absence des 
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tiers 9 dans Toccasion dont il s'agit^ peut modi- 
fier beaucoup la question. 

C'est lorsque des tiers sont présens ^-que cette 
espèce de fierté est plus apte à se produii*e. 

Cependant, cela dépendra de la disposition 
d'esprit des personnes présentes. 11 peut arri- 
ver que l'individu en question gagne dans leur 
opinion, ou dans Topinion de quelques-unes 
d'entre eUes, et que cette manifestation d'indé- 
pendance leur donne une haute idée de son ca- 
ractère. S'il en est ainsi , ce qu'il perd dans l'af- 
fection et dans l'estime de son supérieur, il le 
regagne, peut-être même avec bénéfice, dans 
l'estime des individus présens. Dans ce cas , il y 
a entre les deux vertus une sorte de conflit. 
Les prescriptions de la bienfaisance sont négli- 
gées; celles de la prudence, de la prudence per- 
sonnelle sont consultées et obéies, et le sacrifice 
qu'une vertu fait à l'ai^tre profite au bonheur 
de l'individu. 

Dans le second cas , dans le cas où il n'y a per* 
sonne de présent à cette manifestation de fi^të, 
l'acte d'imprudence ainsi conmiis prendra habi- 
tuellement sa source dans la mauvaise humeur 
et la colère. La passion anti- sociale étouffe la 
voix des afifections pet'sonnelle et sociale réu- 
nies : un acte de folie devient à nos yeux 
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un acte méritoire : nous nous imaginons Êiire 
preuve de force , lorsque ^ en réalité, nous ne 
faisons preuve que de faiblesse. 

Un autre cas, qui n'est pas absolument im- 
possible et sans exemple, c'est lorsque, par cette, 
manifestation d'hostilité datis une occasion où 
la déférence est plus opportune et plus gêné* 
raie, l'inférieur espère gagner dans l'opinion 
de son supérieur; et il est même possible que 
cette espérance ne soit pas déçue. Mais l'expé-i- 
rience est hasardeuse, et pour réussir, elle 
exige une haWleté et une attention peu com-^ 
munes. 

On conçoit l'idée d'égalité aussi facilement 
que celle de supériorité et d'infériorité ; elle est 
la négation de ces deux dernières. 

Mais son existence entre deux personnes quel- 
conques ne peut être démontrée ou constatée 
avec précision. 

Supposons, par exemple, qu'elle soit constatée 
entre vous et un autre individu quelconque. 
La préférence personnelle fera que vous vous 
estimerez plus que lui ; lui , plus qlie vous. 

Cette diftérence, donc, il importe que vous 
ne la perdiez jamais de vue , pas plus en ce qui 
regarde la bienfaisance , qu'en ce qui concerne 
la prudence personnelle. 

II* 14 
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Néanmoins, cette différence est moins grande 
dans les classes qui ont moins de miotife d'ému- 
lation que dans celles qui en ont de puissans; 
dans la classe des artisans par exemple, que 
dans les professions libérales. 

La supériorité et Tinfériorité se supposent 
mutuellement. L'une n'aurait pas lieu sans 
l'autre. 

Mais potu* que la supériorité ou l'infériorité 
présentent à l'esprit une idée positive, il feut 
les associer à quelque objet , bon en lui-même, 
ou réputé bon, et capable d'éveiller le désir. 
La quantité diftérente dans laquelle ce bien 
sera possédé par diffërentes personnes,- consti- 
tuera les divers degrés de l'échelle de supério- 
rité ou d'infériorité, relativement au bien en 
question. 

Nous avons indiqué l'une des formes sous les- 
quelles la supériorité se présente le plus manifes- 
tement à l'esprit ; c'est celle du pouvoir. Cette 
supériorité est facilement comprise , bientôt 
établie , et étepd au loin son influence. 

Prenons pour exemple la dépendance où, est 
l'enfant à l'égard de sa mère, et fe pouvoir 
qu'elle exerce sur lui. Ce pouvoir commience 
avec la vie de l'enfant; il est absolu , sans li- 
miter; il à même précédé âon existence; tout 
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dan& Tienfanty jusqua.Aon étne y dépend de m 
mère, - ■■'. i ,• ; »- 

Le pouvoir qu'elle exerce ne peut aipp«rténi# 
qua elle. ^jÛ enfant ne peut ns^îtjre sans tine 
mère; l'existence, d'une taère implique rojdsr- 
tenœ d'un en&nt déteraiiné; la position de la 
mère est celle d'uiie supériorité extrême, et d'un 
pouvoir absolu sui* l'enfant ; la position de l'en** 
fârit, celle d'une infériorité extrême,. et d'une 
dépendance absolue de la mèrti 

Le rapport de la mère à l'égard de son en* 
faut, quoique moins fi:<équemment cité que celui 
du père à l'égard de son fils , est néannldins un 
esiemple btawicpup plus oo^^plet de la supériorité 
primitive, nécessaire, ^bs<JuQ« Ou ne peut assir 
gner avec une certitude positive, irrécusable , à 
tel bomme , la ppternité de tel enfant déterminée 
U esA dans la nature des chosêa que lès rapports 
du père avec son en&nt réel et supposé , soient 
moins intimes que ceux de la mère^ 

Sir Bjobert Filmer, dont le nom ne nous:èit 
coiinu que parée qu'il èùl Locke pour antago^ 
ni^te dans la partie politique du domaine deJd 
morstlei Filmer |)résenta la puissanœ nécesiaire 
et: absolue du père sur ses. eofans, comme* h 
fondement, l'origine. et la cause justificatîvq^iii 
pouvoir immarchiquê dans l'état politiqpuj Jl 
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ftomt (m y avec plus de raison , considéiier le pou-^ 
voir absolu de la femme comme la seule forme 
légitime de gouvemeHient. 

Dans le royaume africain des AscLantes, le 
roi a pour* successeur Tainé des efi&ns mâles de 
sa sœur aînée. Si la certitude que l'héritier de 
la couronne est le plus proche parent An mo*- 
narque décédé constitue un droit de succession 
convenable et efficace , il faut avouer qu'en Afri- 
que les conseillers de la monarchie noire se sont 
montrés et se montrent encore plus sages (jue 
ne le sont en Europe les conseillers de nos ma- 
j^tés blanches. 

L'échelle de comparaison par laqaelfe on peut 
mesurer la supériorité^ l'égalité et l'infériorité , 
embrasse nécessairement une grande variété 
d'objets, et peut se 'diviser en raison des qua- 
Ktés^ qui distinguent la situation d'un homme 
de. celle d'un autre, ou en raison de ces qualités 
elles-mêmes; qualités utiles à nous-mêmes, ou 
titiles aux autres ; qualités naturelles ou acqui- 
se», ces dernières sufbdivisées en celles qu'un 
ht>mme peut se procurer par lui-même , et celles 
qu'il ne peat <>btenir que par le concours d'au- 
trui; enfin, qualités du corps, et qualités de 
Fèsprit^ I>ans';]a possession de ces qàalilés, dé 
èkaoR^ m de .toutes j iliii-est presque p» 
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«l'homme qui, sous quelque rapport, ne diflSère 
des autres. DifTérentes personnes peuvent possé- 
der ces qualités dans la même quantité ; mais leur 
distribution n'est jamais égale : et l'un des prin- 
cipaux charmes du commerce social proyient de 
la variété infinie dans laquelle ces .élémens di- 
vers sont répartis entre difierens individus. Un 
homme peut se distinguer par sa sagesse en i^a-" 
tières générales , par un jugement sain en toutç 
chose, ou par une sagesse spécialement appli- 
quée à certains objets déterminés. Un homme 
peut se faire remarquer, quoique le cas soit 
rare, par l'universalité de ses connaissances; mais 
dans plus de neuf cents cas sur mille ^^ .ce seront 
ses travaux ou ses connaissances dans quelque 
branche particulière d'études , qui manifesteront 
sa supériorité sur un autre homme , ou sur les 
hommes en général. Ainsi, un inférieur placé à 
l'égard de son supérieur daujs cette vague dépen- 
dance que donne l'anticipation d'une utilit(é à 
venir, peut fonder cette utilité §ur Tune des 
qualités dont nous venons de parler, ou sur 
l'une des diverses branches dans lesquelles elles 
se divisent. 

Parmi les sources déterminables de supério- 
rité ou d'infériorité de position , on peut placer 
avant tout , l'âge , la fortune , le rang et la puis^ 
sance politique. 
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1/és* dîfféreiîCte» d'âge jpetrvewt fa^cilemètit se 
cdtt^fàtër, et, dans certains cas, elles dônlinent 
tdute ' autre distîtiction. Par exemple, la puis- 
sance tlè la nourrice sur Tenfant , iqnelque il- 
Ittslre ^ue soit sa naissance, quelque riche que 
sôlît sa ftimîtle , est presque illimitée. En général, 
ttïi pèttt t'emarquér que "la supériorité conférée 
pâfr Tâge est fréquemment exagérée, ou plutôt, 
qu'on 'ne prend pas assez en considération les 
prfrties morales dans lesquelles l'avantage appar- 
tie'nt évidemment à la jeunesse. Le temps, par 
les enseignemens qu'il donne, perfectionne d'or- 
dinaire les facultés intellectuelles, du moins 
juscru'à une certaine période de Texistence ; mais 
on ne pourrait en dire autant des inclinations 
bienveillantes. ' 

Si le temps amené à sa suite l'expérience, 
donne au jugement plus de ^calme et de matu- 
rité , s'il augmente nos forces intellectuelles , la 
jeilnesse de son côté présente des qualités ver- 
tueuses d'un haut prix, que de longs jours 
tlè tendent malheui^eusement pas a fortifier ; car 
la jeunesse est le temps des affections géné- 
reuses, des sympathies chaleureuses et ardentes, 
du zèle et de l'activité. Des diflScultés contre les- 
quelles une intelligence plus mûre eût conseillé 
de ne pas lutter, il arrive quelquefois à la jeu- 
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nesse de les vaincre, parce qu'elle n'a p^s â[)erçn 
toute la grandeur de l'obstacle. Et puis, la ja*- 
nesse a devant elle uti plus long ayenir de ré- 
compenses et dfs chitimens; ses calculs çUrlA 
repi)oductîon des peines et des plaisirs s'éten* 
dent dans un champ plus vaste; sa sensibilité 
est plus vive, ses espérances plus brillantes; 
elle a plus à gagner et à perdre; ses destinées 
ne sont pas fixées, mais dépendent en grande 
partie de la direction qu'elleHDaême leut im- 
primera. 

C'est des hommes nouveaux c^e les progrès 
importans doivent venir. Les honneurs ne les 
ont point blasés; quelques ^?ains de gloire sont 
pour eux un fe^in exquis 

Les distinctions de fortune peuvent se mesu- 
rer facilement dans l'échelle de la supériorité et 
de l'infériorité. Une pièce d'or aux mains d'un 
insensé n'est pas un instrument de la même 
valeur que si elle est aux mains d'un sage; 
mais dans l'application du critérion de la ri- 
chesse, le fou et le sage sont sur la même ligne. 
Néanmoins, la richesse, considérée du point de 
vue de l'utilité, n'est que l'un des nombreux 
moyens de puissance, le moyen de posséder ce 
qui est un objet de désir; et de sa distribution 
plus que de son application dépend la quantité 
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de plaisir ou de peine qu'elle nous fait acheter 
ou éviter- 

Il règne au sujet de la richesse un grand 
nombre d'erreurs, dont plusieurs laissent dans 
l'esprit des -impressions Êiusses en ce qui con-^ 
cerne sa valeur et son usage. La richesse n'a de va- 
leur qu'autant qu'elle est un instrument de puis- 
sance; et la possession du pouvoir, tant qu'il 
n'est pas exercé, compte pour pçu de chose 
dans le budget des peines et des plaisirs : sa valeur 
dépend de son exercice. Il n'est pas plus vrai de 
dire que l'argent est la source de tout mal , que 
de dire qu'il est lai source de tout bien. C'est 
vouloir donner à une vérité mêlée de beaucoup 
d'erreurs toute l'autorité d'un axiome incontes-r 
table. Sans doute que toute conduite coupable 
prend sa source dans quelque désir, et que l'ar- 
gent est le moyen de satisfaire une grande por- 
tion dé nos désirs. Mais de même qu'il est 
beaucoup de peines que la présence ou l'absence 
de l'argent ne peut ni créer, ni éloigner, ni 
même affecter} de même il y a des plaisirs aux- 
quels ne peut atteindre la richesse la plus illi- 
mitée. 

Le rang, indice de la prospérité, doit, comme 
la richesse, être évalué en raison de son degré 
d'influence , la différence des titres constituant 



Digitized by 



Google 



SCIENCE DE LA MORALE. ai^] 

jdifFérens d^rés daii$ la position sociale. Mais 
pour apprécier la supériorité d'influence qu'un 
homme possède y les qualités morales et intellec- 
tuelles doivent entrer en ligne de compte. 
Comme règle de conduite , la prudence extra- 
personnelle exige 9 dans presque tous les cas, 
que nous nous conformions à ces habitudes de 
déférence qu'on a coutume d'accorder au rang. 11 
est des cas exceptionnels où la prudence person- 
nelle s'unit à la bienveillance pour empêcher 
cette prostration pénible à celui qui l'accorde , 
^t pernicieuse à celui qui la permet ou l'exige. 

Le pouvoir politique implique des moyens 
d'action dans une sphère d'influence plus vaste. 
11 met l'homme à même de disposer d'une plus 
grande portion de bien et de mal qu'il ne le 
pourrait avec toute autre nature de pouvoir. 
Et la prudence ordonne que la conduite soit di- 
rigée en vue de cette quantité additionnelle de 
bonheur et de malheur dont le pouvoir politique 
dispose. 

Dans nos rapports avec nos supérieurs, la 
prudence nous recoipmaude une attention par- 
ticulière à ces menus témoignages de l'éspect 
que, dans un rang élevé, on a coutume d'atten- 
idre. On est quelquefois indulgent pour les gran- 
.des fautes, rarement pour les petites. Il est 
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beaucoup d'hommes puissans qui pardonneront 
volontiers une erreur ; H en «st peu qui par- 
donnent une inattention. Dans le mondes la 
pensée des hommes est beaucoup * moins occu- 
pée des choses importantes que des choses fu- 
tiles. Pour quiconque habite fe régions so- 
ciales privilégiées, l'observation et l'appréciation 
des usages de la bonne société, de la morale 
usuelle , est familière et facile. Aussi est-il rare 
que leur violation reste cachée et impunie. 

Parmi les enseignemens de la ^:*udence extra- 
personnelle , celui qui nous apprend à supporter 
l'insolence des honunes du pouvoir, n'est pas 
le moins important. Comment ôter à cette inso- 
lence cç qu'elle a de déplaisant et de pénible? 
: Supposez que vous avez afiàire à un soliveau, 
ou. à un .quartii^.de granit; assurément l'ex- 
pr.ession de votre ressentiment dans ce darnier 
cas. ne voijs servirait pas à grand' chose : elle ne 
vous servirait pas plus dans l'autre. Seulement , 
dans le dernier cas, aucun mal ne peut résulter 
pour vous de cette manifestation irascible; dans 
l'autre au conti^ina, il peut en rémilter un 
mal indéfini. . , . 

Si votre position sociale vous permet de résis- 
ter avec succès à la. tendance qu'ont les hommes 
du pouvoir de nous importuner de l'étalage de 
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leur autorité, il peut résulter de cette résistance 
à leurs prétentions quelque chose d'utile. Mais 
si , par cette manifestation courageuse , vous ne 
pouvez servir ni vous-même, ni les autres, il 
vaut mieux ne point entamer une lutte sans but. 
Épargnez-vous des tourmens, en empêchant que 
vos passions irascibles ne poussent votre suscep- 
tibilité à se manifester ouvertement par des mar- 
ques extérieuresde mécontentement. Songez que 
la possession du pouvoir dans les mains des 
autres est un moyen de plus de vous nuire , et 
ayez soin de ne pas leur en donner l'occasion. 
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XIV. 



ÉtENVEILLANCE EFFECTIVE- NEGATIVE. 



Le terme composé def « bienveinance efFec- 
tire n a été adopté faute d'un mot unique im- 
pliquant Punion de k bienveillance et de la 
biQn&kance. Ces dernières opèrent , soit en ar- 
rêtant y s6it en etcitant l'action. Leur nature 
est ou restrictiTe ou înstigative. La bienyeillance 
effective qui exi^ l'abstinence d'action est la 
première qui réclame nôtre attention. Il est 
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un grand nombre d'actes qui, lorsqu'ils sont 
interdits par la bienveillance effective , le sont 
évidemment par des considérations de prudence. 
Et quand il y a alliance visible entre la pru- 
dence et la bienveillance, la ligne du devoir n'est 
pas douteuse; mais les faux calculs de l'intérêt 
personnel empiètent si fréquemment sur les 
droits de la bienveillance , il arrive si souvent 
que nous sacrifions le bonheur des autres dans 
la croyance erronée que ce sacrifice est utile à 
notre bonheur, que la première et la plus im- 
portante tâche du moraliste consiste à établir 
l'harmonie entre le principe égoïste et le prin- 
cipe bienveillant , et à démontrer qu'une juste 
sollicitude pom- la félicité d'autrui est le meil- 
leur et le plus sage moyen d'assurer le nôtre. 

La bienveillance effective -négative consiste 
uniquement à éviter de faire du mal à autrui. 

Mais , du mal fait à autrui , une partie tombe 
sGfua la jurkSjetion de la loi; le reste est. aban- 
donné à l'action deTopiniofa , ayeô ses sanctions 
diverses ^u ses itistmmènâ de peine et de pJUîmr. 
- -Datns le mal qii'im hoaime>fail k un mkhe^ il 
y >atiiiol69tation^:et là molestatimi ësfe passible 
ou non passible.d^peine& légales. * > m 

Il est .évident que celte diHsioai n'est pas ,t»tu** 
vêle, mais ts^tme^rha iîgiife de >^àénmrc9tifm 
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change avec les temps et le» lieux* Dans difiërens 
pays , des lois diffërentes attachent aux mêmes 
actes des conséquences diverses. Ce que la légis- 
lation d'un peuple sanctionne 9 la législation d'un 
autre le passe sous silence ou le prohibe. Dans 
le même pays, le même acte a été, à différentes 
époques, récompensé , permis ou puni. La mo- 
lestation dont la loi connaît s'appelle dommage, 
dommage personnel. 

Mais le mal que nous nous proposons d'em- 
pêcher est celuUlâ et celui-^là seul qu'un homme 
a le pouvoir de produire sans encourir aucun 
châtiment légal. 

Ce serait un important service rendu à l'hu- 
manité qu'un ouvrage spécialement destiné à 
recueillir et à signaler les maux et les molesta- 
tions auxquels les hommes sont exposés, et que 
la loi ne punit pas. Un manuel de ce genre four- 
nirait une grande masse d'instruction morale 
pratique dont on pourrait tirer bon profit dans 
les choses de chaque jour. 

Si des ouvrages qui nous offrent le tableau des 
malheurs d«j hommes dans un but, soit de sym- 
pathie, soit de ridicule, on extrayait avec soin 
toufr les faits de molestation et de soufl^nce 
produits par les actes d'autrui, et qu'on eût 
épar^és rien qu'en s'abstenant, un tel recueil 
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pourrait devenir le manuel de la vertu d'absti- 
nence* 

Ces maux pourraient comprendre deux divi- 
sions. L'une se composerait de ceux dont l'in- 
fliction ne produit ou n'est destinée à produire 
aucun avantage positif à leur auteur^ Ceux-là 
prennent leur source dans l'une ou l'autre de 
ces deux causes : i°. l'antipathie ou la méchan- 
ceté; 2"". le plaisir de mal faire. 

L'autre comprendrait des cas où l'auteur du 
m^l trouve ou se promet dans sa production* un 
avantage positif quelconque. 

A cette classe peut s'en rattacher une autre, 
composée des cas où l'individu exerce ou est sup- 
posé exercer une supériorité quelconque à l'é- 
gard et aux dépens de sa victime. 

De telles investigations, conduites dans un 
esprit de bienveillance et d'instruction , feraient 
sans doute découvrir de vastes régions de peines 
où l'on pourrait déraciner bien des maux et se- 
mer bien du bonheur. 

A combien de petits plaisirs l'intervention 
inopportune des tiers n'est- elle pas funeste ! Com- 
bien sont immolés à l'ascéticisme , au mauvais 
vouloir, à la moquerie , au mépris du premier 
venu! Combien les qualités dissociales ou l'étour- 
derie d'un témoin peuvent aggraver les contra- 
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riétés les plus légères! A la fin de la journée ^ 
que de bonheur perdu par la négligence de ces 
élémens minimes qui le composent ! Qufel total 
considérable forme la réunion de toutes ces par- 
ticules de peines que la seule insouciance a 
proctuites I 

Un temps viendra peut-être où toutes ces 
sources de maux seront recherchées^ groupées 
d'après leurs signes caractéristiques , démontrées 
par des exemples ^ et leur incompatibilité avec 
la vertu rendue si notoire que l'opinion se char- 
gera de les extirper, l'opinion, dont le moraliste 
a principalement pour mission d'augmenter les 
lumière^ et l'influence. 

Les règles générales de la bienveillance peu- 
vent se résumer ainsi : 

1°. Ne faites de mal à personne, sous quelque 
forme ou dans quelque quantité que ce soit, si 
ce n'est en vue de quelque bien plus grand , spé- 
cial et déterminé. • 

En moins de mots. 

Ne faites le mal qu'en vue d'un plus grand 
bien. 

î2^. Ne Eûtes jamais le mal par ce seul motif 
qu'il est mérité. 

Ces deux branches de la morale correspondent 
II. i5 



Digitized by 



Google 



2^6 DEONTOLOGIE. 

à la classe des dâits positifs et; négatifs <jm ren- 
trent sous l'empire de la loi. 

Il y â délit négatif, quand on s'abstient d'em- 
pêcher un acte qui , étant commis , constiti:^ un 
délit positif. C'est un délit d'abstinence; c'est 
laisser faire un mal que notre intervention eAt 
empêché. 

Un délit positif est l'infliction directe d'un 
mal. 

Dans les deux cas , le délit consiste dans la 
ligat de conduite qui laisse, après elle un excé- 
dant de mal. 

Il y a en moi biei^snsanee négative y quand je 
m'abstiens a dessein de faire ce qui causierait du 
mal à autrui. 

Ma bienfaisance a pour cause, ou du. moins 
pour compagne la bienveillance , lorsque j'appré- 
cie le mal en question , et qu'il y a en moi désir 
et effort efficace pour éviter de contribuer à la 
production de ce mal. 

îl sera utile, pour pratiquer la bienfaisance et 
la bienveillance négative , d'avoir présentes à la 
pensée les diverses sources dont il peut résulter 
du mal pour autrui. Ces sources ou motifs peu- 
vent étt-e classés de la manière suivante : 

I . L'intérêt personnel en général , et plus spé- 
dalémenfe L'intérêt des sens et l'intérèt dcf domi- 
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nation; le premier ayant pour mobile les jouis- 
sances corporelles, l'autre le pouvoir, 

2. L'intér^ de la paresse y qui côirespond à 
l'amour du repos, à l'ayersion pour les travaux 
de l'esprit et du corps. Dans ce cas , la cause du 
mal peut s'exprimer par un seul mot , tel que 
ceux de négligence, insouciance, inadvertance, 
indifférence, etc. 

3. L'intérêt de feire parler<le soi , qui corres- 
pond aux plaisirs et aux peines de la sanction 
populaire ou morale , et qui comprend l'intérêt 
affecté par les blessures infligées à notre orgueil 
ou à ncrtre vanité. 

4* L'intérêt de la malveillance, qui Correspond 
au nK)tif qu'on nomme mauvais vouloir ou anti- 
pathie. 

Le mauvais vouloir ou l'antipathie, considéré 
sous le point de vue de sa source ou de sa cause, 
pevit se subdiviser ainsi : 

t . Le mauvais vouloir ou l'antipathie de riva- 
lité. C'est l'opposition des intérêts en ce qui 
concerne l'intérêt personnel en général. 

2. Le mauvais vouloir provenant du dérange- 
ment qu'on nous cause , du surcroît d'occupa- 
tkm imposé à notre esprit par l'individu objet 
du mauvais vouloir ainsi produit. On peut l'ap- 
peler affection anti-sociale. 
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3. Le mauvais Youloir provenant de l'orgueil 
ou de la vanité blessée; qitand xH\m éprouvons les 
peines de la sanction morale ou populaire, et 
que nous les attribuons aux aqtes, aux habitudes, 
aux dispositions d'un autre. 

4. Le mauvais vouloir ou l'antipathie ayant 
sa source, sa source immédiate dans la sympathie, 
la sympathie pour les sentimens d'ime personne 
à qui nous croyons qu'une autre personne, de- 
venue de notre part l'objet de cette affection 
anti-sociale, inflige ou infligera plus ou moins 
probablement un dommage quelconque. 

5. Le mauvais vouloir excité par la difiérence 
d'opinion. Dans ce cas, l'intérêt affecté se com- 
pose des intérêts qui correspondent respective- 
ment à l'amour du pouvoir, ainsi qu'à l'amour 
des plaisirs et à l'aversion pour les peines de la 
sanction populaire et morale. Dans l'homme dont 
les opinions sur un point, un principe ou un 
système important , sont diamétralement oppo- 
sées aux miennes , je "vois un homme qui ne peut 
avoir pour moi l'estime ou l'affection que je puis 
trouver dans l'opinion contraire; je vois un 
homme dans lequel mon amour du pouvoir ne 
trouvera pa&le concours et la satisfaction qu'il 
trouverait si je pouvais faire que cet homme 
abandonnât son opinion et adoptât la mienne ; 
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je vois un homme qui m'expose à éprouver la 
peine résultant du sentiment de ma propre fai- 
blesse intellectuelle; car plus grand est le nom^ 
bre des personnes qui professent une opinion 
contraire à la mienne, plus il est probable que la 
mienne est erronée. 

Parnlî les souffrances qu'éprouvent les autres 
par suite de notre conduite à leur égard, la plus 
grande partie ne nous rapporte aucun profit, de 
quelque espèce que ce soit. Les intérêts person- 
nels ne gagnent rien qui puisse former contre- 
poids à la peine que nous avons fait naître. La 
seule justification des molestations infligées à 
autrui serait l'obtention de quelque avantage 
pour nous-^nêmes ; et la justification ne peut être 
complète qu'autant que l'avantage obtenu est 
manifestement plus grand que la peine infligée. 

De là, cette règle d'application générale : Ne 
faites rien qui, dans votre opinion, puisse, de 
quelque manière que ce soit, faire éprouver la 
moindre peine à un individu quelconque, à moins 
que quelque avantage évident, spécial et prépon- 
dérant, soit pour vous, soit pour un autre ou 
d'autres individus, ne doive être le résultat cer- 
tain de votre action. 

Cette question de savoir si les peines ou les 
plaisirs d'autrui sont compromis, demande la 
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plus Stricte investigation; car^ ôtez à un individu 
les peines et les plaisirs qu'il possède y qu'il se 
rappelle ou qu'il espère; ôtez-lui ces ëlémens 
dont se compose sa vie^ et cette vie n'a plus 
aucune valeur à ses yeux. 

Même en plaisantant, ne faites ni ne dites rien 
qui puisse causer une peine à autrui; c'eSt puiser 
sa gaît^ à une triste et indigne source. 

Et lorsque ce motif même n'existe pas, lors- 
que l'action qui produit la peine n'est que le 
produit de la méchanceté , est-il rien au monde 
de plus intolérable ? 

Quoique la sensibilité des hommes soit plus ou 
moins vive, et que les mêmes actes qui ne cau- 
seraient que peu de souffrance à certains indi- 
vidus, puissent en causer plus, et même beaucoup 
à certains autres , le meilleur moyen d'évaluer 
convenablement la somme de soulBfrance infli- 
gée , c'est, de se mettre à la place de la victime. 
Figurez-vous dans sa position , supposez que c'est 
à vous que les peines sont infligées , et évaluez- 
en l'intensité et la somme. 

plus vous aurez accoutumé vôtre pensée à 
peser les différentes classes de peines et de plai- 
sirs , mieux vous connaîtrez leur valeur , plus 
votre jugement acquerra de justesse dans toutes 
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les questions de morale où leur interventioii est 
inévitable. 

Mais la bienveillance y soit négative y soit posi- 
tive, admet des exceptions dans certains cas 
qu'une prépondérance y soit de bien y soit de mal, 
fait sortir des occurrences ordinaires. 

Afin donc d'éviter de produire , par ignorance, 
un mal prépondérant, la circonspection est né- 
cessaire. 

Deux guides aideront la circonspection à évi- 
ter une conduite pernicieuse. 

Un guide direct est dans l'indication ou la 
création de la peine. 

L'indication ou la création du pbisir est un 
guide iiHlirecU 

Le guide indirect, quand il est possible, est 
préférable; car il confère du plaisir aux deux 
parties, et a plus de chances d'efficacité. 

Les modes de satisfaction et de molestation 
sont au nombre de deux : 

L'un physique, agissant sur les organes du 
corps. 

L'autre mental, agissant sur l'esprit, par les 
impressions. 

Les occasions d'action et d'abstinence bien- 
veillante, sont : 

Accidentelles ou permanentes. 
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Les occasions permanentes sont ; 

Domestiques ou extra-domestiques. 

Les occasions domestiques se subdivisent en 
celles de la parenté^ qui commencent à l'ori- 
gine des relations sociales ^ et ne se dissolvent 
que lorsque la mort met un terme à ces rela- 
tions; celles qui existent entre les maîtres et les 
serviteurs, ou entre le maître d'une maison et 
ses hôtes , lesquelles commencent et finissent à 
la volonté soit de l'une op de l'autre des parties, 
soit de toutes deux. 

Les instrumens par lesquels la bienveillance 
effective manifeste son existence, sont les paroles 
et les actes; les paroles dans le discours parlé ou 
écrit; les actes qui influent sur les peines ou les 
plaisirs d'autrui. 

Les motifs que nous avons développés au 
sujet des prescriptions de la prudence extra-per- 
sonnelle se reproduisent à notre examen pour 
la bienveillance effective. Leurs nécessités sont en 
beaucoup d'occasions les mêmes; leurs intérêts 
heureusement identiques. 

Cependant il est un sujet que nous avons déjà 
traité , et sur lequel il nous reste peu de choses 
à dire. Dans la région de la pensée, de la pensée 
improductive d'actions et considérée isolément 
des actes, la prudence a bien des lois à pre- 
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scrire; car les ^nsées exercent une grande in- 
fluence sur les actes. 

Mais tant que les pensées ne deviennent pas 
des paroles ou des actes , elles* ne concernent 
point autrui; elles ne rentrent pas dans le do- 
maine de la bienveillance effective. Toute inva- 
sion dans leur sanctuaire est une usurpation. Si 
des pensées ne font de mal ni à vous^ ni à au- 
trui, de quel droit vous en occuperiez-vous? Si 
elles font du mal, elles doivent se manifester sous 
quelque forme nuisible. II faut qu'elles trouvent 
une expression, qu'elles deviennent des actes. 

C'est donc dans les paroles et dans les actes 
qu'il faut se renfermer , en recherchant les pre- 
scriptions de la bienveillance effective ; et d'abord 
il convient d'examine?r ce qu'exige dans le dis- 
cours la bienveillance effective négative* 

La règle générale qui veut que nous nous abs- 
tenions de l'infliction de toute peine inutile, 
inutile k l'éloignement d'une peine plus grande , 
ou à la production d'un excédant de plaisir, doit 
éti*e adaptée aux difl^rens cas , selon la manière 
dont ils se présentent. La grande loi morale est 
péremptoire : sauf les exceptions, n'infligez point 
de peii^e. La mission du législateur et du mora- 
liste est de rechercher , de produire et de justi- 
fier les exceptions. 
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Les instructions suivantes ont pour objet 
d'empêcher le déplaisir produit par le discours , 
lorsque ce déplaisir^ dans ses résultats généraux y 
serait inutile ou pernicieux. Et- avant tout , 
comme précepte fondamental : 

Considérez s'il y a prohainlité que les paroles 
dont TOUS allez £iire usage causeront du déplai- 
sir à ceux à qui tous les adresserez^ ou à qui 
elles pourront être rapportées. 

Le discours est transmis par des signes fugitifs 
ou permanens; quand fugitifs ^ communément 
parla parole; quand permanens^ d'ordinaire par 
l'écriture ou la presse. 

Le discours parlé étant le plus simple, et le 
seul mode originairement en usage, commen- 
^ns par celui-là. Et d'abord supposons que les 
idées, ainsi exprimées, ne soient communiquées 
qu'à une seule personne. Cette personne peut 
être ou présente quand le discours est prononcé, 
ou absente. - 

Si, parmi ses effets probables , est celui de 
produire du déplaisir, examinez ensuite si , dans 
la balance du bien et du mal, en compensation 
du déplaisir ainsi produit il ne peut pas arriTer 
que du bien soit produit sous une forme ou 
sous une autre , lequel excéderait en valeur le 
déplaisir en question. 
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Ou^ pour parler ayec plus de précision ^ si le 
discours doit avoir le déplaisir pour efièt pro- 
bable, voyez si ce déplaisir ne peut être com- 
pensé par un bien plus grand et plus qu'équi- 
valent. En ce cas y vient l'examen des causes 
justificcfioires ^ autorisant la production du dé- 
plaisir par la voie du discours. 

De même loi'sque le déplaisir d'autrui doit 
être le ré^iltat probable du discours y vous de- 
vrez compter parmi les eflfets qui accompagne- 
ront ce déplaisir 9 la colère^ dont vous seriez 
l'objet, et que vous pourriez exciter contre 
vous. 

C'est faute de faire suffisamment attention 
aux causes particulières qui peuvent faire du 
discours une 50iu*ce de peines, qu'il airive sou- 
vent qu'une quantité indéfinie de soufiErance est 
produite par la parole, lors même que celui qui 
parle n'en retire qu'une bien faible sonune de 
plaisir. Des paroles inconsidérées peuvent sou- 
vent causer des souffrances plus grandes que la 
malveillance elle-même ne serait disposée à en 
infliger. L'inattention peut créer des peines 
plus intenses que ne le ferait la haine ; et la lé- 
gèreté être pjus funeste que l'immoralité. 

Dans tous les cas cependant, pour qu'un 
homme cause de la peine à un autre, il liaut qu'il 
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y soit porté par un motif de plaisir , quelque 
faible qu'il soit. 

Quant au mal gratuit , il est impossible. Car 
il ne se fait , il ne peut se faire aucun mal , si ce 
n'est en vue d'un bien. Ce bien est à son mini- 
mum quand vous faites du mal à un homme par 
mauvais vouloir , sans ert retirer d'autre bien 
que la satisfaction de votre mauvais vouloir. Si 
vous avez éprouvé un dommage de la part de 
l'individu en question , et si c'est en vue de ce 
dommage que vous agissez, cette satisfaction 
s'appelle vengeance. 

Mais quelque immense que puisse être le mal 
ainsi produit par yous^ quelque faible que soit la 
satisfaction que vous en retirez , cependant le 
but qui a motivé votre action n'est pas un mal, 
mais un bien. 

Pour faire du bien à un homriie , le mal que 
vous dites ne doit pas se dire de lui , mais bien à 
lui , à nioins que dans ce que vous dites de lui 
votre intention ne soit d'attirer sur lui, pour son 
bien, les chàtimens des sanctions politique ou 
populaire. 

En supposant toujours que le mal en ques- 
tion ne puisse être produit à moindre frais, les 
causes justificatoires , c'est-à-dire celles qui jus- 
tifient la production du mal, sous quelque 
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forme que ce soit , et par conséquent sous celle- 
là j sont les suivantes : 

1". La production d'un bieri prépondérant 
pour celui qui prononce les paroles • d'où doit 
naître le mal. 

2'. La production d'un bien prépondérant 
pour la personne à qui Ton parle ^ ou de qui 
l'on parle, et à qui on fait ainsi du mal. 

3*. Un bien prépondérant pour toute autre , 
ou toutes autres personnes quelconques. 

4*". Un bien prépondérant pour la sotiété en 
général. 

Cette' dei*nière hypothèse se présente lorsque 
dans l'infliction d'un déplaisir , celui qui l'inflige 
agit en sa qualité de membre du tribunal de 
l'opinion publique^ appliquant la force de la 
sanction morale et poptdaire. 

Mais il y a une distinction à feire entre le cas 
où il n'y a d'autres personnes présentes que celle 
à qui le déplaisir est infligé, et celui où d'autres 
individus sont présensà cette infliction. Abstrac- 
tion faite de toute relation particulière entré les 
personnes présentes et Tune des deux parties , 
plus grand sera le nombre des témoins , plus 
grand sera le déplaisir produit. 

Ne perdez donc jamais de vue la nécessité de 
minimiser la souffi^ance ; et si le langage que la 
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bienreillance tous impose peut remplir Iç but 
désiré, adressé à l'individu en Tabsence de toute 
autre personne^ c'est en leur absence que tous 
detres le lui adresser. Si la présence de tier^est 
indispensable à l'effet que tous tous proposez, 
que le nombre des personnes présentes soit celui 
qui est strictement nécessaire pour produire cet 
effet. 

Dans l'exercice de l'autorité domestique , 
comme aussi de l'autorité publique officiclte- 
ment exercée, c'est-à-dire comme dépositaire 
de la sanction politique , il peut se présenter de» 
moti& légitimes et conrenaWes pour l'inflictîon 
de peines par la parole, lesquels étant isolés 
de cette autorité ne seraient plus justifiables; et 
comiae membres du tribunal .de t'opinioti pu- 
blique , comme dispensateurs de h sanction po- 
pulaire y la bienveillance dans la réprobation des 
délits nous impose fréquemment un langage 
qu'elle n'iratoriserait pas s'il était adressé dîrec- 
t^nent aux délinquans eux-mêmes. 

Mais, datns les cas ordinaires, il est rare que 
les peines infligées par la parole soient justifia- 
bles. Il lie suffit pas, à beaucoup près, de dire 
que l'assertion est Traie ; que la personne a qui 
la peine est affligée l'a méritée; qu'elle est cou- 
pable, incorrigible, et que la charité tous feit 
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un devoir de punir son inconduite : jusqu'à ce 
que vous prouviez qu'il doit résulter de la peine 
que vous créez un bien prépondérant , tous les 
reproches que vous faites à votre victime , tous 
les éloges que vops vous donnez à vous-même ^ 
sont autant de paroles en pure perte. 

Notre langage peut blesser les sentimens d'au- 
Irui de bien des manières; par exemple : 

Par de^ réprimandes directes , soit que nous 
imputions à ceux à qui nous parlons une ^ute 
positive , ou que nous nous arrogions le droit de 
nous constituer leurs juges. 

Le di'oît de réprimande est en lui-même une 
prétention positive de supériorité , prétention 
qui doit naturellement blesser l'orgueil et la va- 
nité de ceux sur qui elle s'exerce. La réprimande 
est l'infliction d'une peine , et plus sera douteux 
le droit d'arbitrage et de condamnation que s'ar- 
roge celui qui se constitue arbitre et juge , plus 
son intérêt personnel aura à craindre de Fini- 
mitié de celui qu'il punit. Ce sera là aussi la me- 
sure de sa malveillance , et Tétendue de l'usur- 
pation sera en raison de l'inutile sévérité de la 
réprimande. 

Donner aux argumens l'appui d'une autorité 
despotique, c'est de l'arrogdncé. Il est des hommes 
qui, non contens d'avoir raison , semblent pren- 
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dre plaisir à mettre les, autres dans leur tort. U 
faut que leur dogmatisme triomphe non moins 
que leur raison/ Vaincre ne leur suffit pas, il faut 
encore qu'ils humilient. Ils ^ont.geiis à vous 
jeter par terre, bien que votre chute ne soit pas 
essentielle à leur succès. Non seulement ils exi- 
gent que Içur antagoniste ait tort y il^ veulent 
encore le lui faire avoue^. Ils le condamnent, 
les autres le condamnent ; leur Xyrannie n'est 
pas satisfaite s'il ne se condamne lui-même. 

Insister pour avoir le dernier mot est encore 
l'une des formes sous lesquelles se manifeste cette 
disposition impérieuse , triomphe petit et n^isé- 
rable qui ne sert qu'à prolonger la, peine de 
notre adversaire, et qui l'exaspère en l'humi- 
liant. 

Elle prend aussi quelquefois la forme d'une 
affii^mation positive et absolue ^ rejidue encore 
plus offensante quand elle contredit l'opinion 
opposée qu'un autre a exprimée;; et l'arro- 
gance est à son comble. quand l'assertion est de 
nature à ne pouvoir être appuyée de preuves. 
Un homme peut affirmer qu'il a vu telle ou telle 
action ; mais la question de savoir si cette action 
est un crime ou une vertu peut être une matière 
d'opinion , et si la question est douteuse , une 
affirmation péremptoire sm: le caractère de l'ac- 
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iion ne peut manquer de blesser celui qui aura 
exprime une opinion contraire. 

Il en est de même des assertions positives à 
propos de faits dont on n'a pas été témoin^ et 
dont la preuve ne peut s'appuyer que sur des 
témoignages; des assertions qui y faisant abstrac- 
tion de ces témoignages^ ne donnent pour motif 
à la croyance qu'elles imposent qu^ l'assertion 
elle-même. Mais nous en reparierons. 

Une décision péremptoire aidant d'avoir donné 
aux autres l'occasion d'exprimer leurs convic- 
tions est une usurpation qui clôt toute discus- 
sion; une décision péremptoire après, l'exprès*- 
sion de l'opinion d'autrui est une molestation et 
une ofiense. 

Une contradiction inutile constitue une autre 
infraction à la bienveillance; c'est aussi une ma- 
nifestation insensée ; car tout en trahissant Fim- 
puissance y elle blesse le pouvoir. 

U est une autre forme d'arroganôe un peu 
moins molestante y mais qu'il ne faut pas moins 
réprimer et réprouver; on peut l'aj^ler pr^- 
somption. Elle se manifeste généralement dans 
l'assertion pure et simple d'une prétendue vé- 
rité, sans l'appuyer d'aucune raison. Elle a la 
prétention d'exiger une croyance implicite. 

Or si, en exprimant son ofHuion, celui qui 

II. 16 
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parie kidiqtiait les preuves sur lesquelles elle se 
fopde y il ne perdrait rien dans l'estime de ^ses 
auditeurs, et il leur épargnerait le déplaisir de 
l'appel incontenant et gratuit fait à leur cré- 
dulité» 

Une autre manière de montrer de la présomp- 
tion y c'est d'affirmer d'une manière péremp- 
toire les cftoses à venir, d'assurer positivement 
que telle circonstance aura lieu. Si celui qui 
parle a des informations qui hii permettent de 
prédire l'avenir, il peut, sans blesser l'amour- 
propre des autres , se servir de formules telles 
que celles-ci : « J'ai lieu de croire que telle chose 
arrivera »; w Je m'étonnerais », o^ « Je ne 
m'étonnerais pas que tel événement eût lieu, n 

Que l'humeur impérieuse se montre en dépré- 
ciant le mérite de votre interlocuteur ou en 
exagérant le vôtre, sous quelque forme arro- 
gante et hautaine que son penchant se matii^ 
feste , soyez sûr que l'esprit de tyrannie et d'aris- 
tocratie est là. 

Elle aura pour conséquences le ressentiment 
déclaré ou secret : si déclaré^ des querelles s'en- 
suivront contre vous; si ^cret, des complots 
pour vous nuire; 

La bienveillance nous l'interdit formellement; 
ses efforts sont malfaisans pour tout le monde : 
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exercée avec un inférieur, c'est de la lâcheté ; à 
l'égard d'un supérieur, de l'imprudence. 

Si vous aTez rendu service à quelqu'un, n'al- 
lez pas croire que votre bienfaisance vous donne 
le droit de le tyranniser. Ne détruisez pas le bien 
d'une action par le mal d'une autre. 

Le langage peut blesser en conseillant , lors- 
que le conseil ressemble à une réprimande, ou 
se produit sous une forme qui implique la pos- 
session d'une autorité que l'auditeur ne recon- 
naît pas. Donner un conseil, même utile, c'est 
s'arroger une autorité de sagesse. 

Un homme peut être dans l'erreur ; mais quel- 
que manifeste que soit son erreur, ne croyez pag 
que ce soit poiu* vous un devoir absolu de 
l'éclairer. 

Si vous jugez un conseil utile, s'il y a néces- 
sité de le donner, faites en sorte de ménager le 
plus possible , en le donnant , l'amour-propre 
et la vanité de la personne conseillée. 

Parlez-lui plutôt seul qu'en compagnie , plu- 
tôt, devant peu que devant beaucoup de té- 
moins. 

Si un homme s'est engagé dans ime entreprise 
qui ne peut réussir, et dont les frais lui cause- 
raient un grave préjudice , conseillez -lui d'y 
renoncer. 
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Sinon , évitez de lui dire quoi que ce soit qui 
puisse contribuer à le décourager. 

Au contraire, dites-lui tout ce qui, compa- 
tible avec la vérité, vous parait propre à l'en- 
courager. 

Offrez à sa vue les considérations qui tendent 
à rendre le succès probable , en évitant de pro- 
duire de vous-même les considérations d'une 
tendance contraire; et surtout si, dans votre 
opinion, le succès doit être, somme toute,' avan- 
tageux à lui-même et à la société en général. 

Si, dans ce cas, vous présentez le succès 
comme improbable , vous froissez ses sentimens 
sans utilité possible. Si , de son côté , il croit à 
la probabilité du succçs, il verra en vous un 
homme qui prétend à une supériorité de sagesse , 
et qui le méprise comme dupe de ses propres 
idées ; tandis que le défaut de jugement peut se 
manifester aussi bien en regardant comme im- 
probable un succès probable, qu'en le considé^ 
rant comme probable loîrsqu'il ne l'est pas. 

On s'expose à blesser en communiquant des 
informations; d'abord, lorsqu'elles supposent, 
dans la personne informée ,»une ignorance géné- 
rale, ou une infériorité générale de connais- 
sances, ou une ignorance relative en ce (pii 
concerne certains objets que , pour des raisons 
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spéciales, cette personne devrait connaître; et, 
secondement, lorsqu'elles impliquent une pré- 
tention de supériorité de celui qui parle à l'égard 
de celui auquel il s'adresse. 

Dans tous ces cas, nous supposons toujours 
que, relativement à la personne qui parle, celle 
à qui l'on parle possède , en général , une supé- 
riorité; ou, si elle lui est inférieure, que cette 
infériorité n'est pas telle qu'elle autorise cette 
manifestation de supériorité. 

En dehors de ces cas, la communication d'in- 
formations utiles ne saurait être une faute; car 
nul n'est assez éclairé pour n'avoir pas quelque- 
fois besoin des lumières^d'autrui , même de celles 
des ignorans. 

Si vous avez à communiquer une information 
quelconque , évitez l'arrogance. 

Spécialisez vos assertions, plutôt que de les 
généraliser ; mentionnez , si vous le pouvez , 
l'autorité ou les autorités, la personne ou les 
personnes qui constifllient vos témoignages. 

Les assertions générales ne sont que des con- 
clusions; des conclusions, cpiç le jugement tire 
de faits particuliers, réels ou supposés. L'assen- 
timent donné à une assertion générale suppose 
deux choses : une confiance illimitée dans l'apti- 
tude suffisante de tous les témoins supposés, par 
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l'esprit j la langue ou la plume desquels le fait 
a passé ou est censé avoir passé; et une con- 
fiance pareille dans la rectitude de leurs conclu- 
sions; par conséquent, dans la rectitude gêné-* 
raie des facultés intellectuelles de ceux de qui 
on tient la communication dont il s'agit. 

Si vous faites cette communication à un ami 
particulier^ c'est lui témoigner un manque de 
confiance que de ne pas lui indiquer la personne, 
ou toute autre source de témoignage, dont vous 
tenez votre conviction. Si les convenances ne 
vous permettent pas de faire cette révélation , 
l'aveu que vous en ferez sera moins blessant que 
l'arrogance qui exige une créance implicite : cela 
prouvera quelque confiance, et non l'absence 
de toute confiance. 

Si vous êtes séparé de votre ami par une absence 
permanente, ne lui faites point part de ceux de 
vos chagrins qu'il n'est. pas en son pouvoir de 
soulager. Epargnez cette souffrance à sa sym- 
pathie. • 

La parole peut blesser par l'expression du 
mépris pour les opinions religieuses d'autrui. Le 
mépris déversé sur ceux qui diflerent avec nous 
en matière de religion, n'est pas loin delà haine. 
Le dogmatisme des religions d'état, la foi into- 
lérante d'églises usurpatrices , aiguisent l'arme 
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du m^ris à l'aide de lamalfaisaiice : (< Pourcpioi 
épargoerais-je mes aDa(hèiiies à ceux que Dieu 
a maudits? » Pourquoi? Farce que je ne puis haïr 
sans souffrir, et que cette souârance augmente 
avec la haine, ai sorte que mon intérêt person-< 
nd m'ordonne de réprimer en moi le sentiment 
de la haine. Pourquoi? Parce que je ne puis haïr 
sans désirer punir ceux que je hais, les punir en 
proporticm de ma haine; et, comme les mani-« 
festations de la haine doivent être nécessaire-* 
ment malfaisantes , ma sollicitude pour autrui 
m'ordonne de prohiber cette manifestation. £t 
ce qui est vrai de la haine, est, dans un moindre 
degré, également vrai du mépris. Le mépris a 
aussi ses peines; et, bien qu'elles soient quelque* 
fois excédées par les plaisirs de celui qui mé- 
prise , ces dernières ne peuvent contrebalancer 
las souffranœs produites dans l'àme de la per- 
sonne méprisée. 

La parole peut blesser en exprimant le mépris 
ou le mauvais-vouloir contre la classe ou le pays 
auquel l'auditeur appartient. G'^st de la malveil- 
fejQce au premier ehef, et il n'arrive que trop 
souvent qu'dile trouve sympathie dans ceux 
qu'une communauté de conditicm miit li la per^ 
sonne malveillante. Cest ce qu'on appelle ordi-- 
nainemeot esprit de corps , nationalité , ce qu'où 
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déooiie qael^efois du titire pompeux de patrio-* 
tisme ; et en tant que ces sentimens implicpient 
le dësir et Faction de faire du bien à ceux à qui 
des liens spéciaux nous lient , il n'y a rien à dire r 
c'est la diffusion du principe de la bienveillance 
et de la bienfaisance. Mais^ du moment où leur 
exercice j exdusiTement dirigé dans l'intérêt du 
corps, de la classe, de la nation dont nous &isons 
partie, est refusé aux autres; du moment où ils 
se produisent en actes et en paroles d'antipathie; 
du moment où^ par cela seul qu'un homme 
parle une autre langue que la nôtre, vit sous un 
autre gouvernement, il devient \m objet de mé- 
pris, de haine et d'actes hostiles : dès4ors ces 
sentimens sont ibalfaisans. Tel est le caractère dû 
toast suivant, porté aux Etats-Unis : « A notre 
patrie , qu'elle ait raison ou tort », lequel équi- 
vaut a une proclamation de malfaisance univer- 
selle, et, appliqué à la lettre, pourrait ouvrir au 
crime et à la folie une carrière illimitée, et ame- 
ner le pillage, le meiutre, et toutes les consé- 
quences d'une guerre injuste. Elle n'était pas 
moins blâmable, cette déclaration d'un premier 
ministre anglais : w Que sa sollicitude avait pour 
objet l'Angleterre , et rien que l'Angleterre. » 
Une phibnthropie éclairée eût pu donner à ces 
deux expressions une çignification déontologi-^ 
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que y puisque les Trais intérêts des nations comme 
des individus, sont également des intérêts de 
prudence et de bieuTeillance ;f mais ces paroles 
n'avaient pour but que de justifier l'injustice , 
lorsqu'elle est commise^par le pays que nous ap- 
pelons le nôtre. 
. Parmi les diverses formes que revêt la supé- 
riorité y lorsque par la parole elle inflige à au- 
trui ses molestations, il n'en est point déplus 
vexatoire que l'arrogance du commandement y 
soit pour ordonner, soit pour défendre* 

Souvenez-vous en toute occasion que des pa- 
roles de bonté ne coûtent pas plus que des pa- 
roles dures. 

La bonté dans le langage ne coûte rien. La 
dureté coûte' toujours quelque chose, plus ou 
moins; quelquefois plus à celui qui l'emploie 
qu'à ceux à qui elle s'adresse. Mais chacun est 
tenu de prévoir qu'un langage dur doit produire 
les fruits de la dureté, c'est-à-dire créer la souf- 
france dans l'esprit d'autrui. 

Le commandement qui enjoint l'obéissance 
peut perdre le caractère despotique que lui 
donne la rudesse; il peut même devenir agréable 
lorsqu'il est transmis dans des termes et avec 
des formes de bonté. Il est des hommes qui, 
par la délicatesse et les égards dont ils acccom- 
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pagnent leurs ondres , fant de l'obéissance un 
plaisir. 

L'interrogation est souvent offensante quand 
elle n'a pas une demande poiju* objet. Il y a une 
manière d'interroger empreinte de tout le dog- 
matisme du commandement. On Êiit une ques- 
tion^ et on lui donne une forme impérative. On 
demande une information d'un ton 4'autorité. 
C'esl uiie des manifestations de la hauteur. Elle 
est principalement exercée par les supérieurs 
à l'égard de leurs inférieurs ; elle est d'au- 
tant plus vexatoire qu'il y a moins de distance 
entre l'interrogateur et l'interrogé. -Une ques- 
tion ayant pour objet d'obtenir une réponse ^ la 
moralité nous fait un devoir de ne point asso- 
cier à ^cette réponse une peine inutile. 

La parole peut blesser par la censure'prenant 
la forme , soit de la désapprobation dii^ecte y soit 
de l'éloge donné à une conduite semblable à la 
nôtre, et opposée à celle de la personne cen- 
surée. A la censure joindre la réprimande, c'est 
assiuner les fonctions de juge et de bourreau; la 
diffamation, quand il n'y a de présent que la 
personne diâamée , est la réprimande spécialisée. 

Si TOUS avez l'occasion de parler d'une ùomU 
commise par quelqu'un; si, pour empêcher 
qu'il ne la renouvelle , ou dans <pielque iiujtre 
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but incontestable de bienTeîUance, il est dési- 
rable que vous lui en parliez^ fournissez-lui 
un moyen de se disculper; supposez , si la chose 
est possible, qu'il n'a fait mal que par igno- 
rance y accidentellement et sans qu'il y eût de sa 
faute; supposez aussi que ce n'est qu'acciden- 
tellaonent qu'il vous est donné d'en savoir plus 
que lui à cet égard. 

Évitez également d'accompagner votre cen- 
sure d'e^tpressions de mépris. Que rien dans 
votre laogage n'annonce le désir de le dégrader 
ou de le rabaisser dans l'échelle sociale. 

Abstenez-vous de toute parole de réprimande 
quand des paroles neutres pourront vous suf- 
fire. Au lieu de dire qu un tel a voulu vous faire 
tort de ce qu'il vous devait , dites qu'il a paru 
désirer d'en éviter le paiement. 

Si votis pensez qu'un homme s'est mal con- 
duit à votre égard, ne l'accablez pas de re- 
proches, ne lui faites ipéme pas connaître votre 
pensée à cet égard, à moins qtie cette commu- 
nication ne soit nécessaire pour éviter la répé- 
tition de l'action blâmable. Presque toujours le 
reproche aura meilleure grâce dans la bouche 
d'un tiers; car le jugement d'un tiers sera moins 
sujet à être influencé par l'intérêt , ou exaspéré 
par la passion. 
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Si vous êtes appelé à émettre une opinion dé- 
favorable sur des discours ou des actes que vous 
désapprouvez^ ne vous empressez pas d'exprimer 
votre désapprobation par le seul motif que votre 
amour-propre est flatté de l'appel fait à votre 
jugement. Si l'influence de ce que vous désap- 
prouvez est pernicieuse à la société, en faisant 
part de votre opinion aux autres, dans la vue 
d'un bien prépondérant, n'employez tout juste 
que le langage nécessaire pour exprimer la 
somme de votre désapprobation, ayant soin 
qu'aucun motif de malveillance ne se mêle au 
jugement que vous portez. 

Évitez de rappeler des fautes oubliées, à moins 
que ce ne soit dans un but évident de bien à ve- 
nir : garder dans votre mémoire le souvenir des 
fautes d'autrui, c'est enfreindre les lois de la 
prudence et de la bienveillance; c'est faire de 
votre âme un arsenal de douleurs pour les 
autres et pour vous-même. L'expression du mé- 
contentement pour les fautes passées , quand elle 
ne se rapporte point à des £aiutes actueUes, et ne 
peut servir à empêcher des &utes à venir, crée 
un mal sans but, ou dans un but mauvais. 

Si vous croyez avoir à vous plaindre d'un 
homme , et de sa conduite à votre égard , et^ s'il 
vous parait utile de le lui faire connaître, faites 
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en sorte de lui rendre cette communication le 
moins pénible qu'il se pourra. Que votre expres- 
sion ne lui donne pas à entendre que tous pen- 
sez mal de lui. Parlez-lui de manière qu'il puisse 
croire que vous attribuez sa conduite à une cause 
qui laisse peser sur lui peu ou point de blâme. 
Vous l'avez , par exemple , invité à venir vous 
voir; il n'en a rien fait; il n'a pas même ré- 
pondu. Il aurait dû venir; ou du moins donner 
les motifs pour lesquels il n'a pas pu ou n'a pas 
voulu venir. Imputez sa négligence à des motifs 
valables. Peut-être que votre lettre ne lui est pas 
parvenue; ou si c'était un message verbal^ peut- 
être le porteur l'a-t-il mal compris ou mal rendu^ 
ou oublié ; car, comme sa négligence peut être 
le résultat de l'une de ces causes , il n'y a pas 
défaut de sincérité à les supposer. 

Quand la bienveillance effective exige que vous 
adressiez des reproches, prenez bien votre temps 
pour cela. Si quelqu'un a eu un tort à votre 
égard , évitez d'en parla? dans le moment même; 
cjr tout ce que vous pourriez dire ne fera pas 
que ce qui a eu lieu n'ait pas eu lieu. Vos ob- 
servations auraient pour effet naturel et néces- 
saire d'infliger à l'individu une souffiance, et de 
provoquer de sa part la mauvaise humeur que 
la soufirance fait naître. 
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Si le fait metiace de se reçMroduire plus tard, 
alors, et seulement alors, aTànt que la chose 
ait lieu, si vous croyez votre intervention utile, 
le moment est venu de hii rappeler son premier 
tort. Vous aurez produit un effet salutaire en 
temps of^rtun, et toute la souffi*ance int^rmë^ 
diaire aura été épargnée. 

Mais rappelez- vous qu'im reproche inutile a 
pour conséquence un mal sans mélange; mal 
certain et considérable dans l'humiliation de la 
personne réprimandée ; mal probable» dans la 
perte de son amitié et la production de son ini* 
mitié. 

Ces leçons peuvent se résumer dans ce peu de 
mots : Ne blâmez personne , si ce n'est pour em- 
pêcher de nouvelles causes de blâme* 

Interrompra celui qui parie , d'une manière 
directe et ouverte, c'est une manifestation de 
mépris et de mésestime dont il faut se gai*- 
der soigneusement* C'est une offense intolérable 
qui change en peine le plaisir de la conversa-* 
tion , et qui produit assez de molestation pour 
provoquer même la réaction du mauvais vou- 
loir. 

L'interruption indirecte et détournée, en 
couvrant la voix dé l'interlocuteur avant qu'il 
ait terminé ce qu'il avait à dire, est un autre 
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mode de molestation ; la tentatire seule est une 
offense j si elle réassit, c'est de l'oppression. 

<^uand, par une semblable interrnption, le fil 
du discours a été une fois rompu, il n'est sou- 
vent plus possible de le renouer. Celui qui a ime 
voix forte peut ainsi rendre virtuellement muet 
celui dont la voix est plus faible; ce dernier 
est tenu dans un véritable état d'oppression^ 
et l'autre se trouve par là privé de tous ks 
avantages quHl aurait pu retirer de sa con- 
versation. 

Quitter votre intedocuteur avant qu'il ait 
achevé ce qu'il avait à dire^ est une des infrac- 
tions aux lois' du savoiivvivre qui rentrait dans 
le domaine de la prudence d'abstinence. Il faut 
que la présence de l'auditeur soit ailleurs bien 
urgente, pour quHl soit autorisé à quitter celle 
de son interlocuteur. On doit aussi blâmer^ 
quoiqu'aun moindre degré ^ les manifestations 
d'impatience , par paroles ou par gestes, pendant 
une conversation que la morale usuelle prohibe^ 
en exceptant toujoiu*s les cas où il y a un bien 
prépondérant à opposer à la molestation ainsi 
produite. 

Affecter le dédain tandis qu'une autre per- 
sonne parle , c'est encore une manifestation de 
mépris. 
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Entendre ce que quelqu'un vous dit , et 
n'en tenir aucun compte, c'est une infraction 
aux lois du savoir-vivre, que pardonne diffi- 
cilement l'opinion publique; cette inattention 
est plus oflensante encore, quand quelqu'un 
vous demande de ne pas faire telle ou telle 
chose, et que, sans vous occuper du vœu qu'il 
exprime, vous continuez à la faire. C'est de la 
malveillance, non négative, mais poskive; la 
bienveillance négative vous porterait à vous 
abstenir. 

Un mode de molestation qui n'implique pas 
nécessairement usurpation de supériorité, est 
l'acte direct ou virtuel de s'enquérir des affaires 
privées de la personne à qui l'on parle. Des ques- 
tions de cette nature créeront certainement une 
peine. Dans les cas ordinaires, s'il y avait uti- 
lité définitive à faire connaître la chose, cette 
communication serait spontanée. A tout événe- 
ment, le droit déjuger de son utilité appar- 
tieqt à la personne interrogée , non à celle qui 
interroge. La question crée Une peine pour le 
questionneur, si l'information qu'il deipande 
lui est refusée; une peine pour son interlocu- 
teur, s'il la donne avec répugnance; et la plu- 
part du temps, une peine pour tous deux. Et 
lorsque le résultat probable doit être une peine 
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^Ur riin ou pour Fatitre^ il y a motif de s'abs- 
tenir de faire la question. 

Évitez d'affliger par la communication d'in- 
formations désagréables 9 pénibles ou inutiles. 

L'exception générale s'applique., lorsque la 
peine ainsi causée doit être excédée par le bien 
que l'information produira. Les personnes^ à 
qui ce bien doit revenir sont : i. Celle à qui 
l'information est transmise. 2. Celle par qui 
elle est transmise. 5. Des tiers, quels qu'ils 
soient. 

Si l'on a lieu de penser que l'information ne 
peut faire de bien à aucune des personnes de 
l'une de ces trois classes, c'est évidemment le 
cas d'aj^liquer la règle d'une manière absolue. 
Cette communication serait contraire à la bien- 
TeUlance et k la bienfaisance. Mais si des cas se. 
présentent dans lesquels le mal résultant. de 
l'information doit être contrebalancé d'autre 
part, par un bien quelconque^ par exemple, 
lorsque la communication d'une nouvelle désa- 
gréable est nécessaire à l'adoption de certaines 
mesures d'une importance prépondérante^ lors- 
que la peine causée par la communication em- 
pêche une peine plus grande ; lorsque celui qui 
feit la communication a pour but l'accomplisse- 
ment de quelque objet important, ou quelques 
II. 17 
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services importaiis à rendre à des individus ou à 
la société en général ; dans ces occasions la peine 
doit être infligée, car son infliction piéviendra 
une peine plus grande y ou assurera un plaisir 
plus que suffisant pour contrehalanoôr la peine. 

Ne rappelez jamais^ des malheurs irréparabks^ 
surtout dans la Kxmversation ou en la préseoee 
de ceuic qui, dans votre opinion ou dans celle 
d'autrui , peuvent avoir contribué à ces malr 
heurs, ou à d'autres semblables. Ce que vous en 
direz ne fera pas qu'ils ne soient pas arrivés ; n'ar 
joutez donc pas à la souffrance qu'Jls ont causée 
celle que peut amen^ leur souvenil?. 

Évitez. les paroles de oond(^éanc& aux per^ 
sonnes en deuil de la mort de leurs amis. Les 
condoléances, aussi bien que le deuil, sont dtB 
choses funestes. Les hommes, et surtout les 
femmes, ne font qu'accroître l^ir douleur ^a 
se faisant un devoir ou un méi^ite de la manifes- 
ter. Si on renonçait à l'usage du deuil , on épar- 
gnerait au monde une grande somme de pouf- 
france. Des nations «auvages ^u barbares se r^ 
jouissent aux fiméi^illes de leurs proches; sous 
ce rapport , elles sont plu^ sag^ que leci nations 
policées. ' 

Au lieu d'of&ir à votre ami vos seoAimens de 
condoléance , si vous ne pouvez le résoudre à ae 
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livi^r à quelque amusement, faites eu sorte que j 
de manière ou d'autre^ ses afBiîres absorbent 
toute son iattentîon* 

Abstenez-Tous de relever dans un individu 
des ttïiperfections qu'il n'est j)as en son pour- 
voit de corriger* ou de foire disparaître. Plus 
votre position sera supérieure à la sienne , plus 
cette abstinence de votre paît aura de mérite; 
Si vous êtes feHçment indépendant de lui , qu« 
son mauvais vouloir ne puisse vous foire de mal, 
la bienveillance effective exige que vous ne lui 
Causiez pas de souffrance inutile. 

Cette abstinence est un devoir; que Finfirmîté 
soit intellectuelle, morale ou corporelle, elle 
est un devoir, même en Fabsenee de témoins; k 
plus forte raison en leur pihésencte- 

Le résultat infaillible de ce genre de malveil- 
lance , ^Bt une peine d'humiliation. 

Cette peine sera plus ou tnoins grande , selon 
la nature des relations qui existent entre la per- 
sonne ainsi moleétée et les autres persontms 
jM^ésentes; et quelles que soient ces* relations , 
plus les témoin» seront nombreux , plus la "peine 
sera grande. 

Et si l'on recherche les conséquences de Xîette 
malveîlfence, on verra que touteè lés parties ont 
k en souffrir. B en résulté : i. Un mal pôtti* là 
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personne ainsi molestée, par rhumiliation qa^on 
lui fait subir, a. Un mal pour, la personne pré-*- 
sente , par Tinfliction de la peine de sympathie 
(jue produit dans son esprit l'idée de la souf&ance 
de cet individu. 5. Un mal par la peine d'anti- 
pathie , de l'antipathie produite par cette sym- 
pathie, et dont TOUS êtes l'objet. 4» Un mal pour 
Yous-méme, par le danger des représailles de la 
part de la personne molestée par vous; ou de ]fL 
part de ceux en qui votre conduite aura soulevé 
des sentimens d'antipathie : à ces matix, quelle 
qu'en soit la somme, il ne peut y avoir de com- 
pensation, sous quelque forme et en quelque 
quantité que ce soit. Oui , peut>^tre , s'il y avait 
possib^ité de corriger les imperfections aiqsi 
signalées; mais nous avons supposé le con- 
traire. 

Si les lois de la bienveillance défendent ainsi 
toute allusion a des infirmités irrémédiables , à 
plus forte raison cette prohibition est^elle déci- 
siye et de rigueur quand FaUosion revêt la 
forme du «ridicule. La dérision appliquée aux 
dé&ijjA^' naturels est une des fprmes les plus 
cruelles que puisse revêtir la malveillance. Des 
imperfections peuvent être ou ne pas être remé- 
(^iaJjiles;. mais quand c'est dans la constitution 
iXléi^e de rii^divi4u qo^ l'infirmité réside ^ la 
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hienfaisânce fait un devoir rigoureux de s'aben 
tenir. . , 

A cette classé de maux'apj[>artiennent tfn gitsmd 
nombre de ces actes de lAalvdilftnce qu'on àp^ 
pelle tours d'écoliers. Quelque diflbrmité , <juèt^ 
que infirmité physique, sert ^fréquemment ♦de 
prétexte et de but à l'inflictio*! de peines jour^ 
nalières. Que cette tendance malfaâ^nte i^ ré^ 
primée dès ses premières manifestations. Il feufc 
surtout apprendre aux ehfans que fe plaisir qtfi 
trouve son aliment dans la^ peine d'autrui , daii^ 
la peine inutile et sans compensation , contient 
lé germe de toute immoralité. 

Quand il s'agit de défauts r^>arables , quoique 
la règle qui défend d'y feire allusion ne soit 
pas rigoureusement applicable, cependant, atant 
d^ien parler devant témoins, assul:*ez-^ous que 
l'objet que vous avez en- tue ne p^ut s'accomiJ- 
plir sans les peines d'humiliation que votre lan- 
gage devra laécessisiirement amener. A^urea^vous 
que ce bien ne peut être obtenu au prix d'uti 
moindre mal. Assurez-vous que vous êtes U. 
personne la plus propre à obtenir ce résultat. 

Dans vos rapports avec ûri: enfant, un domes^ 
tique ou quelque autre subordonné, en ce qin 
regarde les dé&uts et les imperfections. ifae.^^ 
efibrts peuvent aorrver à cowîgeri'rapptelteB^esJ 
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lui toutes k^ fab.<}%ie vous avez roccaaiou de les 
voir, tant qu'il y aurît espoir d'amendeinent. 
Quand^el ^poim'fiSÈisCe plus^^ cessez de lui en 
p^rJQr; j^t ne l^î l^i^^m plus apercevoir que vous 
l<|ft iiem^rquiez. , 

)! Dw» le choix df« sujets de conver^tion^ la 
bi^nveÂUaiM^ d^ab^tin^pce trouvera de fréquentes 
ocoasi^s de s'ex^cer»: Telle est lorgaaisation 
de chacun de uons, tel est le pli. que lui ont fait 
prendre l'habitude et l'usage, que certaine su- 
jets nou» agréent moins que .d'autres. Evitez 
ceux qui sont tes moins a^éables, et que 
votre sollicitude à les âcâgner soit eq raison de 
leaiff diéplaisancQ« La présence d'intérêts impor- 
tans peut nécei^ter l'mtroductioiî de sujets, sur 
lesqii^ls il y a dissentiment certain. Cette intra^ 
duction fie p^t sç juMi^ quie ps^ la nécessité^ 
oiA *ine utilité prépondérante^ ' , , . 



4^1^ pu troift promi^rç^ années démo» ipfiijaité îiveQ Be^tham» 
nous eûmes de frécpentes discussions sxtr des points de con- 
troverse religieuse. Assurément' son àfiection ^ônr *ioî , mon 
respect pourlui/n'âsûeÉtén mén'$imiiuës;'hieii qo/âprèfl des 
d#k»t9 si loogs et si' fcéquans.| chacmi.de p<^ en^ ^?^é son 
opinion. Un jour il m^ dit ; « Je vois <jue je ne changerai pas 
vos idées; je Saië (jue'.vous ne changerez pas tes mienne's. Si 
liotts obutinuon», je vous ferai de la pelote^ tOifS in'en feVei. 
teitéwlt«|^^^fj^4^ei%^pri»t»)P9Îir^1t0^^^,i»WQIV-ià cette 
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. £f itee en loute occasion de blesser l'amour^ 
pÉx^pré d'autruii. Si laa kooaâiei ne cofiaprend pas^ 
Ott-ccmçr^d niai votre conyersaUon, attribuez- 
le yiak>a à son défaut d'intelligeïice^ mais- à ce que 
vous/yous êtes mal exprimé. Car la méprise dans 
l'expir^ssioii a pu en produire une dans la con^ 
Mption^et il n'est pas besoin d'aller chercher 
j;jaie explieatioii pénible^ ({uand vous en avez une 
inoflbnsi^e sons la main v 

Ne donnez point expression ^ et autant qpB 
pdsiifaie ne donn^ point place dans* votre esprit 
a«Fessi&ntiÉl€M inutile; pas même quand vous 
vous sentez cs[l<Munié. Si vous êtes accusé d'a- 
voir tenu* ou de méditer^ une conduite immo- 
jfdifiiy. ett cpi'il soit possible de réfuter l'accu- 
sation ^ Éïe vouB mettez point en colère^ mais 
pvësantes'^Mtre réfutation. L'emportement est la 
re$$ourcis unique et conséquemment naturelle 
de l'homme coupable. Une réfutation est le seul 
BlK^yen ^m vous ayea dene p<ânt être confondu 
Ik'vec luiv 

Quand vous ofoyez remaïquer de la stupidité 
49iis^ quelqu'un 9 ne niettaz point de rudesse 

matière, et n'en reparlons plus*. » £t nous n'en avons plus 
t^epàtlé dë]}Uis. Et cependant, si' Jamaîfe* îiomtoe réVëla' son 
tttMir à'iiiiiàuar»,.BëtMianitm'à'réfélé le éfen. 

J. B. 
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dans vos observations. Elles ne seront utiles 
qu'autant que ce défaut aurait sa source dans la 
négligence. Dans le cas contraire, la rudesse 
aura potu» effet d'infliger une peine complète- 
ment inutile et d'exciter contre vous le ressenti» 
ment que provoquent l'injusticie et la cruauté. 

La patience contre les injures est une leçon 
difficile à apprendre et plus difficile à pratiquer, 
mais digne assurément qu'on l'apprenne eft 
qu'on la pratique. 

Si, en votre présence, une attaque est -dirigée 
contre vous, cpelqu'insultante qu'elle soit, suiv 
tout si c'est devant témoins , tràitez-la , si tous 
pouvez, avec une indifférence manifeste, ou 
en riant, ou en plaisantant, selon l'occasion. Plus 
l'attaque est insultante , plus elle est honteuse 
pour celui qui se la permet, plus efficacemem 
elle sera écartée; il sera désappointé, humilié, 
mais non irrité? son hostilité contre vous n'en 
sera pas accrue, il peut même se faire qu'elle 
soit désarmée. Quant à son désappointement, il 
est immanquable; du moins, s'il n'y avait per- 
^nne de présent. Car, dans ce cas, quel pouvait 
être le but de son attaque? Nul autre assurément 
que de vous faire souffrir; et plus grande sera 
votre tranquillité, plus il échôuara dans son 
projet. 
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C'est sans doute là une de ces rè^es qu'il est 
plus facile de donner que de suivre. En effet ^ 
il est peu de leçons de la prudence person- 
nelle^ ou de la bienreilianoe efiëotive, dont la 
pratique soit plus difficile; 

Néanmoins, dans ce cas, comme dms bettu^ 
coup d'autres , lorsque des motifk suffisans l'exi- 
gent , on peut, par des exercices préparatoii^ , 
acquérir k force de se maîtriser. On a inventé 
la gymnastique pour fortifier le coi*ps , et on en 
a fait l'application ^avec un. succès mçrreilleuxw 
Le moyen doiit idous parlons est* basé survies 
mêmes principes , et peut Êiire acqpérir k l'e^ 
prit la force passive de la patience. 

Quand vous ne pouvez accorder ce qu'on voua 
demande, que'votre refosèaii^eaussifieu dépeine 
que pos»i>le à la personne qui en est l'objet.* . 

Quelque inopportune et peu raisonnable que 
vous paraisse sa demande, ce n'est pad une raison 
pour que ybm lui laissiez *Toir la répugnance que 
vous avez à l'obliger et à la servir. S'il est néces^ 
saire de la convaincre que sa demande n'est pa)s 
rais<Hitiable , &ites-le aveq douceur, autrement 
ce serait Tbomilià* ou l'irriter, ou mâme l'im 
et l'autre à la fois : vous lui foriez de la p^e 
sans nécessité ni ulâité ; vous pourriez m&né 
vous en faire un ennemi , et quel avantage po«-* 
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Yes-hr^ rckilt^r ê^ «e^ «cmffîtanofia '), quel bian 4e 
son ittiMifcié ? 

Aai cas* oè îi }r autak impGSfijbiltté de Beprih 
nàerioii importmiité ^ d'eslrÀ^fre' si la bonté ^ 
un langage affectueux tt'o^S pv^ réus^r ijb i^u& 
iéi^jleréà sarfNréaenee^ a^yez teQO!iAr& à la mé- 
thode, réwîbtttît»» 

. AbslemoMTOUB' de toute iE0c|U7essHm(<p}t^ 
pMn* obje^ de mmifester i^otre off^^tticn^ à 1^ 
rol(mté ou âtt> jugementi d'un autre ^rd^ns leë 
oeoadlona inâm« k^ mcdas miporbatitiesi^ 

pWtaBCtt {Mr«tÛ|U6 y j^ajR €dia< ^ul; ^[Ue YOU^ ^^fi£ 

raison et qu'un» autre sr^toitt. BtrOifea oouttetfijtiOiift 
pMTii»Mxit ks-dbsentiouA et Vinîm 

;Sîr àprovpoftdeqMelque cboae'qu'un iMcnmb 
a ^séti^: yèust^tes idan» lai néoesaité dé ^lar de 
kitid'ddefinmftàiHd défisiiMiniblay nnéntîoitiSM^^ le 
&k:ptBkieidîerv imisn n'esipriflde» pm l'ofânioa 
géipérafecpie^iEd 9rmK.r1k»ÈÊLéi^^ ^ipi^/pw^ de «e 
ÊBti^ Leâiiti fteuÉ puttuter ré^ajkldid^ Vj^tre e&nr 
dupiwtîoni. Le9^ Ies»e9 dd-to^Oie/ «wdimbatj^m 
nrrf^onTierpqt. W3t» ^uiç de^ b ^^^ifB(Ç. à 1^ 
«piélla»iii6w forlet&^i qtit Kétat der]i^ jailS^^n^ 
9dbkîv€inebtvà;l'ôidiitidi»(;en: q)iâ&tioii(. ^n m 
^^MrflK«âtim'dftnsirlfmp^ibi^raiÉtr%f; 
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tive il la réaliMtioii d^ laquelle il peut y aroir 
des doutes raisouDablea. Que T04re lauga^ y eu 
parlant de plaisirs attendus^ soit tel^ qu'il laijise 
la plifô £iible scmuue de désappointement^ au 
cas où ces plaisirs ne se réaliseraient pas. Vous 
ne perdrez ^e peu à abaisser l'éoholjb de yos 
espérances; tous pouvez perdre beaucoup à Vér* 
leyer trop haut. 

Nous avons déjà ait qm la passiom ée la^colère 
n'était jamaîs^ utile ^ et presque toujoMrs perni* 
cieuse et pénible. U faujt donc éviter toutes les 
habitudes qui pi^yent y co^uire^ Fourmi ces 
habitudes y Vwœ des plus sottei» et def plus £ar 
Efeesjtes.^ est celle des jwemens. Heureusement 
que la a^nctâott popubôre dirige avec succès 89^ 
réprobation contre de telles »9idni&stations« La 
modples av^kprises autr^issous sa p^fi^eetion; 
aujâurd'buî ^ eUe lea répudie. Outre la peine 
produite p«t* la colore ^i ]e$ provoque^ une 
autre peine ^ra prodùâtQ p^r l'œpre^siQn d? h 
colère SM» une forn^e ïïvum oflènsante. Dnw 
l'écrit de» uns , ^ih elKH^erà Im afikitions re** 
pieuses j danaTeapiildes aiitpes.^ elle piroduim 
des sensations que la bienveillance. doit fé^it€ff 
de feire ijaitrew, . , ... i 

L!iiiiN^fkaiûn et rjaMOiicia««^^ 
du. Mngàge^.sKMit la sourds ^ jkpllo»' grande 
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partie des maux infligés par la parole. Les honH 
mes ne sont que trop sujets à parler, sans con* 
sidérer l'effet que leurs paroles peuvent produire 
sur ceux avec qui ils conversent ou qui les en^ 
tendent. 

' On a dit que toute vérité n'est pas bonne à dire. 
Mais il y a dans cet aphorisme une ambigùité 
dangereuse , qui fait qu'on l'emploie ^souvent 
dans un but pernicieux. Il a deux sens;- Fun 
mauvais, l'autre bon : « Il est quelquefois bon 
de mentir »; c'est là le sens dangereux. « Il est des 
occasions où la vérité nç doit pas être dite. )o Que 
faut-il dire alors? Un mensonge. NonI rien du 
tout. C'est là le sens véritable, et ce n'est que 
dans ce sens que là moralité doit l'employer 
comme aphorisme. 

Les m^aximes que nous avons présentées coïkime 
règles de conduite en matière de langage seront 
égalentènt applicables aux actions. En effet , dans 
le cours de nos investigations , on a vu que nous 
avons quelquefois associé les actions comme con- 
séqiïéncê des paroles, leur liaison étant si intime, 
qu'^i les passant en revi:^, il serait difficile de 
les sépal^r. 

Néanmoins, un plus grand nomlnre d'actions 
que de paroles rentrent sous la juridiction de 
l'autorité judidlaire. Les actions contrôlées par la 
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loi peuvent être considérées comme obligatoires. 
On peut regarder comme libres celles dont les 
lois ne connaissent pas; ce sont celles qui ne 
rentrent pas dans le domaine de la justice 
pénale. 

Les actes déplaisans à soitrui peuvent l'être 
de deux manières : ils peuvait oflënser les sens 
physiques ou les sentimens intelleçtuek. 

Parmi les cinq sens, il ne saurait être ici 
question du toucher et du goût. Le mal in- 
fligé à ces deux sens se présente sous la forme 
d'un délit légalement punissable. La molestation 
par la voie du toucher constitue ce qu'en terme 
légal on appelle voie de fait. La molestation du 
goût présente l'idée de poison j et, à moins qu'il 
ne s'y mêle de la fraude ou de l'intimidation , 
c'est encore un déjit corporel. 

£n un mot, les seuls sens exposjés aux.moles- 
tations qui sont de la compétence de la Déonto- 
logie y sont les trois sens sur lesquels on peut agir 
sans contact immédiat, c'est-à-dire l'odorat,, 
l'ouïe et la vue. 

I . L'odo^t. Les molestatiqns dont ce sen» est 
susceptible sont, pour Je plus grand nombre 
des cas, suffisamment évidentes. A ce siyet, 
quelques recommandatipns ne sont pas hors de 
propos. 
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Qaèkjue peu ÎMcpoptatid que puisdeùt parraitfe, 
à la pretnière^ue, ces modé^ nofûl^eax de mo- 
leâtâtjôn qui Opfetetit paï' l'ititennëdiairedeB sens, 
ifa peuvent néanïûoîns ielvoîr pobr effet de bannir 
un ami de la présence de son ami y et même dt 
le rendre* un objet d'aversion permanente pour 
toute une compagnie^ de quelque nombre qu'elle 
se compose, ^onte futile que là diose paraisse , 
ce qui, dans ce cas, aggrave le mal, c'eit que, 
ptfr un mélange de honte, de crainte et dé sym- 
pathie , la personne à qui cette molestation est 
infligée n'ose point foire connaître à celle qui en 
est l'auteur, l'impression qu'elle éprouve. Voilà 
dofnc un acte qui , ayant un effet malfaisant, est 
évidemment interdît par les lois de la bienfei-^ 
ëancenégatîte, et coriséquemment de la pru- 
dence personnelle. 'C*en est tin assm^ément bien 
trivial, fct néanmoins il peut infliger unemoles- 
tatie«i plus grave que we le ferait Un défit pu- 
nissable. Ajouter qull résulte de la circofistaBce 
spécralè que nous avons: mentionnée, qu'if n'y ^ 
pas possibilité de le pardonner. 

Nous allons donc tâcher de présenter au fec- 
teur quelques ch-cobstances' qui, bien quepro- 
duôtif es d'un mal réel, de Tespêcedoùt- il s'agit, 
ti\>tTft j)as été assez observéfeis^, t^onarme l'expé- 
rience en fait foi. 
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Oocupon5<4ious d'abord de U mokftetion dont 
le siège est dans l'odorat. 

La phis èTÎdepte est eeUe que pcoduit Vév$i$- 
«ion de gaz par le canal alimentaire. > 

Cette émission y en tant qu'elle prOYÂent de lu 
partie inférieure de ce canal y est presque tou- 
jours^volontaîre; en sorte^ qu'en tkèse général^ 
l'infliction de cette espèce de molesta tk>a^t pré- 
mëdîtée/L'indiridu qui l'infli^ peut s'abstenir» 
Dans la production de cette sorte de molesta* 
tion , bien que le sens en soit h siège immédiat^ 
rimagtnatton joue h r^ principal : h même 
odeur qui, émanée de notre propre oorps^ «e 
nous aurait causé aucune molestation, nous de^ 
Tient insupportable lorsqu'elle émane du corps 
d'un autre ; et la mofestation peut être Apdtîgée 
ou aggnrrée par une variété, de circonstaiaces 
relatires à la personne de l'individu dont le corps 
en est la source. 

Gcmune dans ce mode de molestation ^ Timâigi- 
nation a une très grande plirt, il peut avok* 
lieu sans une impression actuelle smr l'organe 
qui en est le siège naturel. Tel est le dégoût que 
cette knpression produit, qu'en vertu du principe 
de Vassociatioik des idées çt des aensaiiohs, un 
d^ût dé^ la môme nature, quoiqu'à un dâgré 
inférieur y e^ kabiluelkmeiit produit «n.nwi^ 
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par des a<^tes qui cependant n'àfifectent réelle-* 
ment que le sens de Tome^ 

L'éducation a beaucoup fait pour la sùppres-* 
sion des molestations provenant de cette source» 
Le savoir-vivre , qui à pénétré jusque dans les 
couches inférieures du sol social^ a réussi à rendre 
rares des actes regardés comme des preuves de 
grossièreté et de mauvais ton ^ aii point de rendre 
leur exercice périlleux pour la réputation du dé- 
linquant. 

Le pouvoir d'empêcher les émanatiohs désa- 
gréables de la bouche ne peut être possédé dans 
la même étendue; mais on a la faculté absolue 
de les régler de manière à les rendre inoffensives 
pour autrui. L'éructation, qu'il n'est pas toujours 
possible de réprimer, peut. être rendue moins 
déplaisante aux autres^ si l'on donne aux miasmes 
une direction telle, qu'ils ne puissent atteindre 
personne; faites en sorte que l'air s'échappe dans 
cette direction, du coin de la bouche, et par la 
plus petite ouverture possible, en sorte que 
pei^sonnenes'en ap^çoive. 

Si vous êtes entouré de manière à ce qu'il vous 
soit impossible d'empêcher que cette émanation 
n'arrive à quelqu'un y couvrez-vous la bouche de 
la mam ou de votre mouchoir; le «g^s^ d'acide 
carbonique descendra de' son propre poids» 
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Si VOUS êtes à table y et qu'il y ait quelqu'un 
YÎ&à-vis de vous , il vaut- mieux vous couvrii» k 
bouche que de laisser visiblement échapper les 
miasmes ; car si la distance est assez grande pour 
que vous n'affeotiez pas désagréablement l'odorat 
de la personne en question ^ vous pouvez lui 
épargner le dégoût de se l'imaginer ; ce qui ne 
manquerait pas d'arriver si elle était témoin de 
l'acte d'éructation, 

2. L'oiue. Ge sens peut être affecté désagréa- 
blement^ d'une manière^ directe ou indirecte ^ 
par le moyen de l'association des idées. 

U peut être afiëcté directement par la qualité 
du son ou par sa quantité. 

Il n'est guère possible d*afifecter ainsi par des 
80ps d'une cpalité offen^ve^ indépetidamment 
de leur quantité^ sans que la production de cet 
effet ne soit le résultat d'une intention. Si cette 
intention existe, l'slctepeutêtre considéré comme 
légalement punissable ; en tout cas, il serait siit- 
perflu et inutjile dlnsister sur la nécessité, de s'en 
abstenir. t 

En vertu du principe de l'association des idées^ 
tout son qui a pour eflfet de rappeler l'idée.d'une 
sensation désagréable à un autre sens, an senf 
4e l'odorat* par exemple y n^saurait manqi^er de 
nous répugner par cela seul. • . m i 

II. i8 
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Bti raison dci la faculté sympathiqae ^ la bouche 
et lie WSÈ peuvent être afiecté^ désagi^Uement 
par l^ttitetmédiairc de Fouïe. 

Par le moyen des glandes «disposées dans le 
kie£^ rintérieur de la bouche^ et le passage ap- 
pelé larynx > qtri conduit dans les poumons , un 
liquide 'Visqueux est sécrété, lequel a diverses 
destnMtiôns^ mais qui, tant par sa oontexture 
originale que par suite de Févapottation , se rap- 
proche de t'état solide. Ce liquide, l<»rsqu'il est 
inelîumulé dâns<^e passage, en certaine quantité, 
devient , «fe cKverses manières ^ productif de sen^ 
sàlioqs tléMgréaUes qui ne peuvent cesser que 
par son expulsion. La portion qui garnit les pou- 
iMUft^ le làrynk et Tintèrieur de Ja bouche peut 
6tre expulsée par deuk voies t par la bouche, et 
dam ce das il est^ «ntiërement et dam sa forme 
«titiielle rejeté bors du «corps ; ou par le gosier, 
tBi alors il est a^nvoyé^ dans Féstomac , oà it se 
mélè aux àlimeias ^ et après avoir subi les mêmes 
ahérations ^ eslfinaleisient expulsé par les mêmes 
passages. La portion de ce liquide qui garnit k 
nesB'^idumoitisdans sa partie sqpérietire, peut 
se dégager par larois Wifices^ par les narines, 
par h boittcke, o^mëte nous il'avolis vu plus 
kiaut^ ott par la voie d^ F^tomaa Dans le pre^ 
mier cas, il est chassé hoi^ du nez à Fai^e d'une 
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glande quantité d'air aspirée à eet effet. C'est œ 
qu'on appelle se moucher. Son expulsion par la 
bouche s'efiectue en partie par le moyen d'un 
courant d'air aspiré cbns ce but y en partie par la 
forci^ musculaire de fe. langue et des lèvres. Si, 
am lieu d'être rejeté par la bouche ou le nez , ce 
mucus est aralé , il «st des persomies que cela 
peut indisposer, ce qui provient tant de la qualité 
de la matière, qui e^ de difficile digestion, que 
de sa ténacité , qui la retient continuellement 
daiis uq état filandreux , en sorte qu'elle s'étend 
jusqu'à la gorge , cpi'elle excite de manière à pro- 
duire une sorte de convulsion appelée bâill&- 
menft. 

LofS€[u'un homme sujet à être ainsi affecté, 
s'aperçoit, par le sens de l'ouïe, qu'une autre 
personne, incommodée par l'accumulation d'une 
trc^ gi^mde quantité de muais , afin de se sou- 
lagei^ l'avale ou se prépare à l'avaler, au lieu 
de l'expulser par la bouche ou par le nez, c'est 
pooir kd une cause considérable de molestation , 
iaipielle a sa source dans l'affection sympathique. 
Son expérienoe personnelle fait qu'il associe à 
Viàée de cet état de choses, une idée de souf* 
firatice. 

Çt elle est très grande en effet la souffrance 
produite par une cause en apprence si légère , 
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et dont la nature ne parait pas généralement 
comprise. 

Il faut établir une distinction entre les cas où 
Forgane corporel y l'organe des sens , est lui- 
même le siège de la souffrance endurée , et jceux 
où il sert seulement de véhicule à Fimpressicm 
faite sur quelque autre partie du porps ou sur 
l'esprit. 

C'est ainsi ^ par exemple, que les organes de 
la vue et de l'ouïe sont exposés à des modes par- 
ticuliers de molestation dont ils sont respective- 
ment le siège. Mais , pris ensemble y ils serv<ent 
de véhicule à une infinité de molestations aussi- 
bien que de jouissances , dont le siège n'est pas 
dans ces organes respectifs, mais dans l'esprit^ 
en un mot y de molestations et de jouissances ca- 
pables d'être produites par le moyen de la parolei 

Les seuls modes de molestation dont il soit 
ici convenable de parler, sont ceux qu'un hconme 
peut éviter d'înfUger à un autre , sans qu'il lui 
soit pour cela nécessaire de s'interdire sa pré- 
sence. Il est des gens qui ne peuvent voir upe 
personne dont les yeux sont le siège d'une cer- 
taine affection morbide, sans l'éprouver eux- 
mêmes. Gompie le seul moyen d'épargner à 
autinii cette molestation est de s!interdire la pré- 
sence de la personne affectée de cette susceptibi- 
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lité morbide y c'est là un cas dont nous ne sau- 
rions nous occuper. Toutefois, sans qu'il soit 
nécessaire de recourir à ce moyen extrême, la 
personne sujette à être ainsi afiectée peut s'é- 
pargner cette molestation en évitant de porter 
ses regards sur les yeux dont l'état morbide l'af- 
fecte eUe-même^ 

Ces exemples , que nous avons présentés à 
dessein ayec quelque détail, suffiront pour éveilr 
1er l'attention sur d'autres points dans lesquels 
les sens peuvent être aâfectés , faute d'une atten- 
tion suffisante aux causes d'où ces molestations 
leur proviennent; chacun pourra dès-lors re- 
marquer les occasions où la bienveillance or- 
donne de s'abstenir de ce qui pourrait être 
désagréable à autrui.s Le sujet est par lui-même 
si peu attrayant, que peut-être croirions^nous 
en avoir trop4itàcet égard, sans la conviction 
où nous sommes qu'une immense quantité de 
sensations pénibles prennent là leur source , et 
que la nécessité de protégé les hommes contre 
Finfliction de ces sortes de molestations n'est pas 
suffisamment ou généralement comprise. 

Nous voyons dans le journal V Examiner^ un 
exemple de la manière dont ces principes peu- 
vent s'appliquer aux autres branches de la morale 
usuelle ; 
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« Manières de manger qui déplaisent aux per- 
ce sonnes bien élevées : -faire du bruit avec la 
n fourchette et le couteau; faire claquer ses lè*- 
x< vres Tune contre l'autre ; faire entendre le 
H bruit des liquides en les avalant ; màchef* 
« bruyamment ; manger avec précipitation, il 
u est des gens à qui ces choses ne paraîtront 
i< point importantes; elles le sont cependant > car 
(c non seulement dles indiquent dans eeux qui se 
(c les permettent des sentimens grossiers , maib 
w elles contribuent encore à rendre leur compas 
« gnie désagréable aux personnes bien nées , et 
« doivent par conséquent leur causer un grave 
w préjudice dans leur c<mmierce avec la société. » 

Nous avons déjà dit que la dureté d'expression 
à l'égard des infirmités d'autrui est une viola-»- 
tion du principe de la maximisation du bonheur. 
Les actes de dureté en sont encore une violation 
plus palpaUe et |dus dédsive. Quand vous vouâ 
trouvez avec une personne affligée de défectoo* 
sites corporelles ou mentales , que votre atten^ 
tion soit aussitôt éveifiée d'une manière toute 
spéciale. Ayez grand soin de ne rien dire et de 
ne rien faire qui puisse blesser la personne ainsi 
affligée. Si l'infirmité réside dans le caractère, ne 
vous croyez pas autorisé à manifester votre dés- 
approbation par des paroles ou des actions désobli- 
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géantes. Beauocmp de dé&uts tfeoâraetère tieiVH 
netit à k coQ^itution de rii^ividti^ et ne Bout 
pas suscepiibkift de DéÊirme/ Il^est^estréneEiieiit 
rare qu'on pEcôsse dans oe casipitodinte. lô-^os 
léger bien par une manifestation dJfaéfttîl^ bu 
môme de oensisnre., Ayes L'air jde.ne pas t^ons aper- 
cevoir du défaut, du fi tous en parleis^ que eeâ«i 
de manière à panser le maips de.peii^ pqsnbUi 

Quant aux défauts corporels , qiri} n'en 3o[t 
jamais question. U.y a dangà:* le en parler, même 
pour les plaindre ou les spulager^jCarirotEesyiib> 
pathîe anra pour eâèt de/metkre Je dé&nt soûs 
les jeux de la personne afiUgée ; et il est possible 
que la peine qae votre attention anra ainsi éreit 
lée dépasse le plaisir conféré par votre sympa- 
thie y si toutefidis elle en confère, ce q«i n'a pas 
toujours liieu. 

U en est autrement quand le défaut est reméi- 
diable, quand votre bonté peut 1^ guérir^ 'ou 
votre sympathie l'allée^. Cette hypothèse ré^ 
daipe l'ui^ dt l'autre. 

Si Wparcdes ou les actes d'un autre vous £3Qt 
de la peine , et qu'en conséquence vqus désiriez 
les voir discontkmer, &ites en sorte d'obtenir que 
cette mokstation cesse , en donnant le moins de 
peine possible à l'individu en question. 

N'exfnûnez donc pas brusquem^t votre désir 
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de voir la n»>liestatioti cesser ; ne laôs^e^ pas Toir 
k peine qu'elle vous donne, mais parlez d'autxe 
èhose ; donnez à la conyofrsation qu à la conduite 
mie direction telle , que la cause qui tous afflige 
soit écartée. 

Il peut se faire que, dans l'intervention des 
autres en votre Éstveur, il y ait eu de l'impru*- 
dénce, que cette intervention n'hait pas été telle 
que vous puissiez Faf^rouver , et que votre mé- 
eoritentement soit fondé. Avant de vous plain- 
<ilrey assurez-vous que, dans l'intérêt de l'avenir, 
il est nécessaire de faire connaître votre déplais 
sir. Dans' tous les cas, ce n'est qu'en vue de l'a-* 
venir que voos êtes autorisé a exprimer «votre 
mécontentement. 

Car cette expre^çion ne saurait changer le 
passé, ni faire qu'un mal qui a* eu lieu n'ait 
pas eu lieu. Si vous craignez qu'on ne renou- 
velle ' une intervention inopportune, alors ^ 
avant que la chose ait Keu, avertissez avec dou- 
ceur la personne officieuse, que dans une pre- 
mière occasion elle vous a nui sans le vouloir; 
dans le cas contraire , ne lui laissez pas voir et ne 
lui dites pas que vous avez remarqué les consé^ 
quences de son intervention maladroite. 

Nous avons parlé de la règle par laquelle vous 
pouvez juger des peines et des plais^:^« d'un 
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autre , c'est-à-dire ei| cbtngeaiit de pMÎtioq. avec 
lui. Afin donc de ne pas oâ^ïser ou affliger inu-* 
tilement y ayant de dire ou de . faire quoi cpie ce 
soit de relatif à un infUyidu^ commencez par 
TOUS demander comment tou3 seriez ^fiecté 
vous-même si on en disait^ ou si on en faisait 
. autant à votre égard. Si votas pensez que la 
chose vous serait indiâëreute , examinez biep 
si^ entre votre ^tuation et la sienne , il n'y a 
pas quelque diffîrence^ laquelle aurait pour efiet 
de lui rendre pénible ce qui ne le serait pas pour 
vous. 

Ce qu'il y a de nûeu^, c^est de prendre l'éga- 
lité pour règle. Néanmoins tout en âtisant de Véga- 
lité la loi d'a^[>licatian générale, il faut adâaettre 
des variations exceptionnelks qui, ^rësqlkant 
des diâërences de positions , doivent être appli- 
quées aux cas particuliers , au far et à mesuré 
qu'ils se présentent. 11 peut se trouver des cas 
où le caractère de l'individu qu'on est obligé de 
contrarier , le rend moins susceptible que d*au- 
tres d'impressions pénibles; mais ii est^plus sûr 
de s'abstenir^ 

Ce que vous faites , faites-le promptement, 

surtout s'il s'agit d'obKger. La bienveillance négar 

ti ve exige donc de ne point perdre un temps ,inu- 

.tile dans l'accomplissenieiiit des actes à l'exercice 
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d'autrui est- intéressée. 

C'est ainsi que d'inutiles dâais k rendre aux 
lettres que nous receroas^ sont iùoompatMes 
avec la prudence et la bienfaisance. U en résidte 
pour nous un préjudice dans notre réputation , 
et une cause de molestation pour le^ auti^es. La 
promptitude ajoute au prix d'wi service. Le 
délai est une pdne imposée par le despotisme 
indolent. 

Un service rendu avec promptitude est ao«^ 
vent d'une plus grande valeur qu'un serwcc 
plus impoi^nt^mais 4iffi^. Bis dai qui cita 
dat} donne deux fiois quLdcmne prompteni^nt; 
c'est là un aphorisme qui ^ knvquele don est 
bienymllant , peut être admis dans le . code déour 
tologique; car la promptitwfe d'une action 
bienfaisante 9 non ^uK^nent rend le service 
flu» efficace, mais encore témo^lg;ne d'une j^us 
grande vivadté dans les afibctionsgàiéreuses. 

Les demandes de service ne s&np que trc^ 
souvent traitées avec inattention. U est posàble, à 
peu de frais, d'épargner au solliciteur les pmnes 
du délai. On dit que le duc de Wellington a pour 
tïQutumê invariable de répondre promptenent à 
toutes les communications de cette nature'. Le 

' Nous aimons à constater cette nouvdle preuve d'impar- 
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plus sûr moyen de j^re au pétktonnaiire, apr^ 
la concession de ce qu'U déûre, c'eët de fiiire 
attention à sa demanck. Par là on Ini épargne 
toutes les souffi-ances <|ai rémltetit de Tespé- 
raneè diâfêtëe. 

Nous Si^Hms eu occasion d'indiquer quelques 
exemples de désaccord entre les lois de la poli-^ 
tesse et le code déontologique^ c'est-à-»dire le 
défaut de coïncidence entre la sanction populaire 
et le principe de la Déont(dogie. 

C'est ainsi qu'on a quelquefois regardé comme 
u des hommes accomplis » y des gens' dont la 
morale était détestable y et dont les manière^ ne 
valaient guère mieux. Il est probable qu'oA ne 
les eût jamais donnés comme modèles y sans 
l'éminence de leur position sociale ; à tout évé^ 
nement , on eût pu proposer pour objet d'irat» 
tation une pc^esse d'un caractère plus élevé y 
une perfection fashionable plus soigneuse des 
peines et des plaisirs d'autrui. 

Loin qu'eDes soient incompatiUes avec la vè- 
ritable moralilé, les lois de la vraie politesse 
harmonisent ateô cdies de la bienfaisance bien^ 
veillante. Elle évitera de créer des peines > ou 

tialité de notre auteur; car Bentham et Wellington ont aasu^ 
rément été les deux hommes les plus antipathiques de notre 
époque. ( Note du Traducteur. ) 
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de réveiller des idée$ pémblei$,. aussi soigneu* 

sèment que si elle.aydt nom vertu. 

Mais pcmr que les habitudes du; bon ton 
soient véritablement polies., il. faut qu'elles 
subissent bien des changemens. Ces habitudes 
sont aiijourd'hui un véritable chaos, dç contra- 
dictions que sanctionnent 1^ usager aristocra- 
tiques y et que l'influence d'aucune loi générale 
ne pevit atteindre. Tel homme dont la conduite 
en société sera la courtoisie inénLe, qui ne se 
permettra pas une parole qui puisse oau^r la 
plus légère peine, ne se fera aucun soiipule de 
manquer un rendez - vous d'afiaires; de faire 
faire antichambre à celui qui le visite? de laisser 
sam réponde des leUires d'un intérêt vital pour 
ci^ui qKi;l^ a écrites; d'égarer ou de perdre des 
i$^t|SQril(^ précieux ; en un mot d'infliger une 
^p^ip4:e%ttéocïe et, gratuite , sans aucun avsmta^ 
pcfurjui-méme« ^ 

Dans vos paroles,.eomme dans votre conduite, 
ne faites pas naître des espérances doiit la réali- 
s^tÎQXi n'est. pas probable ; et «n tabt que l'inten- 
sité de^. l'attente dépend de v#us, ayez soin 
qu'elle sqit ni^indr^^e la sonime p]:x>bable de sa- 
tisfaction; car^ bien que les plaisirs de l'attente 
occupent une place considérable dans le domaine 
du bonheur, ils seront contrebalancés par le§. 
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^ines clu désappointement ^ en tant que ce' dés- 
appointement doit les snivre.. Et cette portion 
de plaisir <]tii n^^tait pas attendue^ ^t qui aura 
été réellement obtenue, la surprise Itii donnera 
un nouveau prix. 

En exagérant vos moyens. d'utilité, non seu* 
lement tous augmenterez les appels faits à TOtre 
obligeance, mais encore- vous diminuerez ràf-* 
fection dont vous êtes l'objet, lorsque l'insuccès 
de vos efibrts pour être utile aura rendu cette 
exagération manifeste. La découverte de votre im- 
puissance soulèvera contre votre amour-propre 
plus de mécontentemens que l'attente de votre 
influence n'aura causé de satisfaôtion. Les autres 
éprouveront la peine de l'attente déçue sand 
aucun de ces dédommagemens que vous kura 
procurés le plaisir de faire de belles promesses. 

S'introduire dans la compagnie d'un autre 
sans être attendu ou invité, est un mode de mK> 
lestaticoi qme là bienveillance efiec^ive ncrus ér^ 
donne d'éviter; C'est la substitution de votre vo^ 
lonté à ceUe d'un autre ^ et-^conséqu^maitj 
c'ffit luie usurpation de despotisme* U peut se 
faire qu'en cela Vous ayez en vue mi o^ét imr 
portant : l'intrusion peut se justifier par un bien 
prépondérant ; mais c'est là un cas exceptionnel; 
A moin^ qu'on ne vous ai donné à entendre que 
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votre présence sera bien yenue en tout temps, 
ou à certaines époques s^cifiiées, vous devez 
suppa»^ qnç si votre présence était désiriéè^ vous 
enawits^ reçu avis ou auiiez^ été invité. En tout 
cas 9 votre intrusion ne laisse pas à la personne 
qui cm ^jaSi^ là ehot% des moyens; il Ëiut, 
ou qu'elle $e ^umette à une molestation qu'elle 
u!ft pas 4e9)iin4ée> ou queUe vous inflige le 
châtiment dç l'espulsibn* Si vous ifôsirez voir 
quelqu'un pour une afiàire qui n'a- pas uneim- 
pcHl^ance grave, faites-lui part de votre désir 
de mauiià:^ à ce qu'il pui£»e refiiser, sans peine 
pour lui ni offense pom* vous. 

Que la iioaidité d'un individu ne soit pas nue 
raûson ppur (pie vous le traitie&s avec intolérance. 
Si t dans les cas ordinaire, un homme biaiveiUant 
évite de causer une peine^ il l'évitera ^ avec plus 
de soins encore à l'éganl d'un homme afiecté 
d'une fiuso^ibilité particulière. 
- JDeouéiBe, en cas de slu|^tifoé. Quelque stu- 
pÂde que loit xMi iûdiiwla^ ne lui donnez pas 
raisfim de az:poire que sg stu^dilé vous contrarie ; 
ipi'iLne s'aperçoive pkque voutç l'aveas i^emàr- 
^piée. Tout ce que vous pouvez iaireou dire ne le 
rendrapas'vxoins^tiipîde qpoe la nature ne l'a fait ; 
efe en lui en disant un sujet d^ reproche, voiâs 
ne fercOL qUe prodjuîre des conséquences fenestes 
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à tous àeax c à hii, ptr la peine cpie vous ne 
pouvez ntanqqer de lui causer; à vous, par lé 
mauvais vouloir cpi'aucune stupidité ne peut 
l'anpécher dé concevoir eontre vous dans une 
proportion plus ou mcdns jprande. 

L'habitude de la bienveillance effective a une 
conséquence éloignée^ mais qui n^est pas sans 
importance; c'est qu'en cas de rupture entre 
vocts et l'un de vos amis y antérieuremeut à 
toute investigation particulière ,. dans l'opinion 
de ceux qui vous connaissent , les fH:>ésomptions 
seront en votre favem** Cette habitude qui, 
par cela seul qu'elle est une. habitude, s'est 
manifestée en présence d'autrui, vous a lunassé 
dans l'espiît des autres hommes uin fbnds de 
ccmsidération qui influencera leur opinion; 
même a votre insu. 

Si, comme cela doit être, vous êtes connu 
pour vous abstenir de toutes les causes d'ofifense, 
qui ,' dans l'opinion générale , justifient les repré- 
sailles, une dktinction si honorable vous vaudlra 
l'avantage, dans tous les cas doutera , d'être ab* 
56us de tout blftme; et, en tovUie occasion, it se 
manifestera de k répugnante à aecumllir les té- 
moignages qtd tendraient à âiranler votre répu^ 
tation acquise* 

Plus la ^hère de l'action pernicieuse s'élargit. 
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plus l'âbstinenoe bienfaisante devient xiécessaire*. 
Si les prescriptions de la bienveillance sont im-^ 
përatives , là où il s'agit du bonheur ou du mal— 
heur de quelques uns y elles le sont plus encore 
quand c'est le bonhair ou le malheur d'un grand 
nombre qui est eo question. Et malheureiise- 
ment il arrive que sur l'une des principales 
sources des misères humaines , la sanction popur* 
laire est déjriorablement immorale^^ On ne peut 
rien trouver de plus douloureux que l'opinion 
générale au sujet de la guerre. L'église, l'état, la 
minorité des gouvernans , là majorité des- gou- 
vernés, tous s'accordent à pirendre sous leur pro- 
tection le vice et le crime, là précisément où la 
sphère de leur action est le plus calamiteuse* 
Donnez à un homme un costume particulier, 
appelez-le d'un nom spécial, cela suffit pour l'au- 
toriser, eu certaines occasions prévues, à com- 
mettre tous les genres de crimes, à voler, à tuer, 
à détruire le bonheur des hommes > à maximiser 
leurs ^uffrances : et après s'être souillé de tous 
ces forfaits, des ^récompenses l'attendent encore; 
Rien de plus funeste au monde que l'admira- 
tion qu'on prodigue aux héros. Coinment le» 
hommes en sont>-ils venus au point d'admirer ce 
que la vertu doit nous apprendre à haû» et à mé- 
priser; c'est là^ il Êiut l'avouer, l'uu des plus 
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afiHgeans témoignages de l'infirmitë et de la folie 
humaine. Il semble que les crimes des héros 
soient absous par leur étendue même. Grâce aux 
illusions dont l'irréflexion et le mensonge ont 
entouré leurs noms et leurs actes ^ on ne se fait 
pas une idée jaste de tout le mal qu'ils Ibnt^ dé 
toutes les calamités qu'ils produisent. Serait-ce 
que le mal est si grand qu'il passe toute estima- 
tion ? Nous lisons que iringt mille hommes ont 
été tués dans une bataille; nous nous contentons 
de dire : « Voilà une -victoire bien glorieuse. » 
Vingt mille hommes, dix mille hommes , qu'im- 
porte? Que nous font leurs souffrances? Plus il 
a péri de monde , jJus le triomphe est complet. 
Et c'est sur la grandeur du triomphe que s'esti- 
ment le mérite et la gloire du vainqueur. Nos 
professeurs 9 et les livres inunoraux qu'ils nous 
mettent entre les mains, nous ont inspiré pour 
l'héroïsme une affection singulière ; et le héros 
est d'autant plus héros qu'il a fait mourir plus 
d'hommes. Ajoutez un zéro au total, cela n'ajou- 
tera rien à notre désapprobation.Quatre chiffres 
deux chiffres, ne noua donnent pas un sentiment 
plus pénible que ne le ferait un chiffre seul , et ils 
aj<mtent merreilleus^aaent à la grandeur et à la 
gloire du Vainqueur* Dans ces milliers, ces di- 
II. 19 • 
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aaines de mîUe , prenon» un individu isotëment. 
Sa jambe a été fracassée par un boulet^ sa mft^ 
ehoire brisée par un antre ; il g^t baigné dans son 
sang et dans celui ckses camarades; et cependant 
il respire encore^ ^ la soif, Tépuisement^ la £iim^ 
se disputent ses derniers soupirs. II n W qn'une 
des unités dont se compose le nombre des 
vingt mille. U n'est que l'un des acteurs ^ que 
l'une des victimes , dans ce drame glorieux; et 
parmi ces vingt mille infortunés ^ il n'en est pas 
un ^nt les soufirances ou la mort ne soiait le 
centre d'un œrde semblable de maux et decab^ 
mités. Admirateursdes héros I regardes et vojez! 
Est-ce de la douleur? Parce qu'elle est multipliée 
par cent 9 par mille> par dix mille, n'est-ce donc 
plus de la doukur ? 

Un temp^ viendra sans doute où il fiiudra 
toute rautc»:ité des témoignages de l'histoire 
pour faire croire à des génératicn» mieux in- 
struites^ qu'à une époque qu'on a appelée 
éclairée, il s'est trouvé des hommes queTapprcv 
bation publique a honorés exk raison du mal^- 
heur qu'ils ont produit et des fidrfidts qu'ils 
ont commis. 11 ne &udra pas moins que les 
preuves les plus aidibentiques pour leur persua- 
der que, dans les temps passés, des hommes se 
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sont rencontrés, et des bommes encore jugés 
dignes de récompenses nationales, qtd, pour nn 
nradi^e salaire , s'engageaient à oomniettre tous 
les actes de pillage , de dévastation et d'homi- 
cide qu'on voudrait leur commander. Us s'indi*^ 
gnerontplus encore d'apprendre que ees merce- 
naire, ces lueurs d'hommes, ont été réputés 
éminens et ilhistres, qu'on leur a tressé des cour 
ronnes, élevé des statues, et que l'éloquence et 
la poésie se jont éfraisées à les célébrer. Dans ces 
temps meilleura et plus heureux, les hommes 
sages et bons s'empresseront de voner à l'ouMi 
ou de flétrir d'une ignominie universelle , un 
grand nomlu^ des actes qualifiés par nous d'hé- 
roïques , tandb qu'ils entoureront d'une au- 
réole de véritable gloire les créatetos et les 
prc^gateors du bonheur des hommes. 

L'intolérance du hmgage, en misères d'opi- 
nions religieuses, est plus excusable qoe l'into^ 
léranee dans les actes. C'est par la persécution 
active que se manifeste ce mode d^lorable de 
malfaisanoe* Et après les maux causés par la 
guerre viennent les maux {urodutts par la fureur 
des haines religieuses. Sans parler de Timmor»- 
lité qu'il y a à punir des hommes parce qu'ils 
proiessent des c^nions différentes des nôtres. 
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examinons tout ce (|u'une telle prétention a 
d'absurde. Pourquoi les punir? Parce qu'ils ne 
se rendent pas à l'autorité de TOtre parole ; 
parce qu'ils reftisent de se soumettre aveuglé- 
ment à la foi que tous voulez leur imposer. 

Or, une foi aveu^ ne peut opérer qu'en 
supprimant les preuves. Elle ne peut changer la 
sensation; elle ne peut changer le sentiment du 
vrai et du faux. 

Attacher des récompenses à la foi , des châti- 
mens à son absence, c'est, dans un juge , récom- 
penser la présence et punir l'absence des préjugés 
et de la partialité. 

Dire : « Croyez à cette proposition plutôt 
qu'à la proposition contraire » , c'est dire : Faites 
tout votre possible pour y croire. Or, tout ce 
qu'un homme peut faire pour croire à une pro- 
position , c'est d'écarter et de repousser les preu- 
ves qui lui sont contraires. Car, quand toutes 
les preuves sont également présentes à son es- 
prit , et sont de sa part l'objet d'une attention 
égale, il, n'est plus en sa puissance de croire ou 
de ne croire pas. C'est le résultat nécessaire de 
la prépondérance des preuves d'un côté de la 
question sur les preuves contraires. 

Les sources auxquelles doivent être attribuées 
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lesinflictionsde peine que la bienveillance effec- 
tive-native a pour objet d'éviter ou de répri- 
mer, se trouvent dans l'arrogance , la hauteur, 
le mépris , la suffisance , la froideur , la réserve^ 
l'orgueil et l'affectation. Chacun de ces vices 
peut produire un résultat uniforme. Peu im- 
porte à la victime que sa soufirance émane de 
telle mauvaise qualité ou de telle autre. La loi 
de l'abstinence s'applique à toutes indistincte- 
ment. Dans quelques esprits, certaines d'entre 
elles dominent ; dans d'autres , certaines autres. 
Elles doivent être mesurées dans l'échelle des dé- 
fectuosités morales, par la quantité de peines 
qu'elles causent. Le mépris de tel homme peut 
être moins offensant que la froideur de tel autre, 
et conséquemment moins malfaisant. L'arro- 
gance d'un homme de haut rang peut être plus 
tolérable que la froideur d'un inférieur ou 
même d'un égal. Nous avons donné des exem- 
ples de chacun de ces vices; mais chacun d'eux 
est susceptible de tant de modifications , et peut 
se manifester dans une si grande variété de pa- 
roles et d'actes , que nous avons dû abandonner 
à chaque homme le soin d'emprunter à sa propre 
expérience de quoi remplir les vides que nous . 
avons laissés. Déraciner de l'esprit ces vices, c'est 
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en CKtirper h$ fraiu. Us participent tous plus 
ou moins des deux vioes fondamentaux, l'im- 
prudence et la malfaisance» et on ne saurait 
oonséquemment les garder sans qu'il en résulte 
doiiim;»ge et soufirance. 
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BIENVEILLANCE EFFECTIVE-POSITIVE. . 



La bîetifiiisance consiste à contribuer au bien- 
être de nos semblables ; la bienveillance est le 
désir d'y contribuer. La bienfaisance n'est vertu 
qu'autant qu'elle a la bienveillance pour com-^- 
pagne. La nourriture que nous prenons contri- 
bue à notre bien-être; mais cela ne fait pas que 
la nourriture ou Faction de manger soient ver- 
tueuses. 



Digitized by 



Google 



2^6 DÉONTOLOGIE. 

La bienveillance peut être une vertu sans 
être accompagnée de la bienfaisance^ car le 
désir peut exister sans qu'on ait le pouvoir de 
le mettre à exécution; mais la bienveillance 
n'est véritablement une vertu qu'autant que , 
dans ^occasion , elle est accompagnée de la bien- 
faisance. Si 9 quand l'occasion en est offerte , 
une bienfaisance correspondante n'est pas exer- 
cée, c'est une preuve que le désir n'était pas 
réellement actuel, ou que, s'il était actuel, il 
était inerte et si faible qu'il ne pouvait être d'au- 
cun usage. 

Outre le plaisir actuel qui peut accompagner 
un acte de bienfaisance pour celui qui le fait , les 
raisons qu'a un homme pour être bienfaisant 
sont celles qu'a un laboureur pour semer, un 
homme frugal pour économiser. Le grain semé 
n'a de valeur qu'en vue de la récolte qu'il doit 
produire ; l'argent n'a de valeur qu'en vue des 
services de toute espèce qu'il nous procure de la 
part d'autrui : de la part du travailleur, dans le 
service rendu par son travail ; de la part du bou- 
langer, dans le pain qu'il livre au consommateur 
en retour de son argent. 

Tous les actes de bienfaisance vertueuse qu'un 
homme accomplit sont un véritable versement 
effectué pa^ lui dans un fonds conuuun, une 
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sorte de caisse d'épargne dépositaire du bon- 
vouloir général ; c'est un capital social dont il 
sait que l'intérêt lui sera payé par ses semblables 
en services de tout genre , services sinon posi- 
tifs y du moins négatifs ^ et consistant à s'abste- 
nir de lui infliger des molestations auxquelles , 
sans cela , il pourrait être exposé. 

Il y a exercice de la bienfaisance négâÊivey 
comme nous l'avons déjà vu j et ici nous reve- 
nons sur nos pas^ afin de faire voir le domaine 
laissé à la bienfaisance positwe; cet exercice a 
lieu, disons-nous, en tant que nous ne faisons 
pas de mal à autrui. La bienfaisance négative 
n'est rien si elle n'est accompagnée de la bien- 
veillance ou de la prudence personnelle corres- 
pondante. L'être le plus malfaisant exerce de la 
bienfaisance négative relativement à tous les 
actes nuisibles qu'il ne fait pas. 

La bienfaisance négative n'est une vertu qu'au- 
tant que nous nous abstenons par réflexion de pro- 
duire un mal que, sans réflexion, nous aurions 
pu produire. Si c'est en considération de l'effet 
que l'action malfaisante aurait pu avoir sur 
notre propre bien-être, cette vertu est de la 
prudence ; elle est de la bienveillance si c'est en 
considération de l'effet que l'action eût pu avoir 
sur le bien-être d'autrui. 
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loi il faut distinguer entre la lûenËiisaiice qui 
peut et celle qui ne peut pas s'^cercer sans sacri- 
fice personne. A cette dernière , il y a nécessai- 
rement des limites comparativement; très res^ 
treintes. En efifet^ la bien£usanoe accompagnée 
de sacrifices personnels ne peut s'exercer qu'aux 
dépens d'une certaine somme de prudence per- 
soiflieUe^ ne £iit-oe même que dans le sens du 
grain semé par le laboureur. Toutes les fms qu'il 
y a débours effectué sans un retour équivalent, 
la bienfaisance ne peut avoir lieu sans un sacri- 
fice peroonnel corre^ndant. 

Il n'y a point de limites à l'exercice de la bi^i- 
^isance sans sacrifice personnel; et toutes les 
£bis que c^ exerdce a lieu, c'est autant d'ajouté 
au capital du bon-vouloir^ et cette addition n'a 
rien coûté. H est vrai de dire que , jusqu'à un 
certain point, il n'y a pas de bienËdsance ver- 
tueuse sans quelque sacrifice personnel : car elle 
ne paît s'exercer sans abstinence ; et l'abstinence, 
si &ihie que soit le désir de faire l'acte d<mt on 
s'abstient , exige considération , effort ; et la 
somme de malaise dont cet efibrt peut être ac- 
coiiq>agné €st la mesure du sacrifice personnel. 
U est des cas où ce sadrifice est accompagné d'une 
somnije considérable de malaise, d'nne somme 
plus grande que n'en peuvait supporter les 
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hommes ea général y 4u moins dans l'état actuel 
de la sociébé. Td est le zvalaise caisse par l'absl^i^ 
nenoe de la vengeance que de ^^aves injure^ ont 
provoquée. 

Mais y outre les limites que mettent à ces 
sortes de flacrifices personndb les lois de k 
prudence personnelle et de la bienfaisance, U 
en est d'aistres qui résultent de la nature des 
choses : tels sont par exemple les cas où l'acte 
bienfaisant consiste à donner de l'argent , ou 
à rendre service par l'accomi^issem^it d'un 
ti^vail« 

U y a donc bienfaistoce négative en tant que 
nous BOUS abstenons d'infliger une molestaUon 
quelconque à autrui. C'est à s'abst(»iir de mo*- 
lester que la bienfaisance négative corniste. U 
est vrai qu'on peut dire que des actes de cette 
nature n'ajoutent rien au capital de bon-vouloir 
dont nous avons parlé; mais^ d'un autre côté, 
à ce capital de bon-vouloir correspond un capi- 
tal de mawaù^ouhiry et tout acte q3 biènfair 
sance négative est autant de retranché aux ver- 
seinens effectués dans la caisse du mauvais^vouloir . 
U fait donc perdre à cette dernière tout ce que , 
sans lui^ elle eût gagné. Diminuer les sommes 
versées à la caisse du mauvais-vouloir, c'est pro- 
duire indirectement un effet équivalent a celui 
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que produii*ait un versement à la caisse jda bon- 
vouloir j car si, pendant que la malveillance con- 
tinue a remplir sa caisse de mauvais-vouloir, la 
bienveillance tient la sienne vide, on comprend 
l'avantage que cette dernière aura sur sa rivale 
au cas où elles se trouveraient toutes deux en 
concurrence pour l'obtention d'un service qui , 
pouvant être rendu à l'une ou à l'autre indiffé- 
remment , devrait l'être nécessairement à l'une 
des deux. 

En thèse générale, la bienfaisance positive, 
sous toutes les formes, est motivée par les sommes 
qu'elle ajoute à notre capital de bon-vouloir gé- 
néral , à ce capital auquel nous pourrons recourir 
au besoin; la bienfaisance négative est motivée par 
les sommes qu'elle empêche de verser à notre ca- 
pital de mauvais-vouloir général , ce capital de 
maux qui nous menacent. Indépendamment de 
son utilité particulière , tout acte ayant pour effet 
détenir vide la caisse du mauvais-vouloir, peut 
produire les mêmes avantages que celui qui a 
pour résultat d'ajouter une somme à la caisse du 
bon-vouloir. 

L'homme qui possède un capital de cette na- 
ture , et qui en comprend, la valeur , doit com- 
prendre aussi que sa richesse s'accroîtra de tous 
les acteâ de bienfaisance bieiiveillante dont on le 
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saura l'auteur. Il sentira qu'il est riche de tous 
les actes de bonté qxi'il lui est arrivé de faire. Le 
croira-t-on? Croyable ou non, le fait n'en est pas 
moins vrai. J'ai connu un homme que dominait 
une idée toute contraire ; il avait une phrase à lui 
pour l'exprinier. Obtenir, de lui, même sans 
sacrifice personnel de sa part, un avantage ou 
un objet de satisfaction quelconque, c'était , à 
l'entendre , « faire de lui sa propriété. » Je me 
rappelle l'avoir maintefois entendu déclarer 
« qu'il ne voulait pas qu'on fit de lui sa piro^ 
priétéf » Il s'en serait cru appauvri ; il en*bût été 
honteux comme d'une faiblesse. 

Cette disposition morale n'avait pas manqué, 
dans cette circonstance y de produire ses fruits 
naturels. Elle était jointe, dans l'individu en 
question , à un^ ambition ardente , et lui valut 
à cet égard une suite continuelle d'échecs et de 
désappointemens. 

Nous avons indiqué , parmi les motifs de la 
bienveillance effective , la sanction rétributive* 
Les récompenses dont elle dispose dépendent des 
relations qui existent entre les parties. Quelle 
que soit la distance qui les sépare, l'influence 
du plus humble individu sur l'hommie le plus 
puissant n'est jamais entièrement nulle et indi- 
gne de toute considération. La soiu4sdelafable. 
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àélivnnt le lion y montre , selon l'expression du 
fabuKste^ 

Qu'on a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

L'of»nion populaire, lorsqu'elle est éclsirée 
et qu'elle connaît des actions bienfaisantes , les 
prend sous sa protection. Ses jugemens dépet»- 
dent de l'estimation qu'elle fait du mérite d'une 
action y ainsi que du nombre et de Finfloaice de 
ceux qui jugent et qui assignent à cette action 
sa récompense. 

Iiidë^endamment des récompenses de l'opi- 
nion et des plaisirs de la sjmpathie y les actes de 
bienveillance posîtire tendent à créer les faabi- 
todes de bienveillance. Chaque acte ajoute qod- 
que chose à l'habitude. Plus grand sera le noin- 
bre des actes, plus l'habitude seva £3rte; phs 
elle s^ra forte, plus la récompense sera grande 
et plus elle fera naître des actes semblables; plus 
ces actes seront fréquens, plus il y aura de vertu 
et de bonheur dans le momie. 

Saisissez donc toutes les occasions de &ire àe$ 
a€ftes bienËôsons ^ et cherchez à en Êiire naître 
d'autres. Faites tout le bien qui est en votre 
pouvoir, et cherchez les mojens de k faire« 

La bi^iveillance effective y quand elle est eu 
action , peut être regardée comme la gjncnna- 
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Usque de l'âme; et la corrige qu'elle embrasse 
est yéritablement le gymnase de la pensée. Ces 
exercices 9 à l'exemple de ceux du corps, ne 
donneront pas seulement des jouissances , mais 
de la force : des jouissances dans l'exercice lui- 
même; de k force ^ en mettant plus complète^ 
ment en a<^yité les facultés morales et intellec- 
tuelles^ et en leur communiquant la vigueur 
d'une action hal^ituelle. Le but indirect et géné- 
ral est de fortifier l'esprit, afin qu'il n'en dirige 
que mieux les affections vers la vertu; le but 
direct et spécial est, dans toute occasion , d'in^ 
fln^icer la conduite de telle sorte que Faction 
individuelle en question ait pour conséquence 
un résultat de bonheur* 

Dans l'applicatkïn du mal pour la production 
du bien, n'a jez jamais en vue de satisfaire l'an- 
tipathie. Que cette application soit nécessaire et 
subordonnée au seul but que les chàtimens doi- 
vent se proposer^ qui est dç détourner du délit 
par l'appréhension de la souffrance. Dans l'in- 
térêt du délinquant, sa râPormation est le but 
principal qu'on doit avoir en vue; si ce résultat 
ne peut être obtenu, cherchez à lui ôter la pos- 
sibilité d'infliger ce même mal a lui-même ou aux 
autres. Mais ayez t(Mi^>urs présente à la pensée 
cette maxime que nous ne saurions trop répéter : 
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Infligez tout jujste la peine nécessaire pour ac- 
compKr l'objet que se propose la bienveillance. 
Ne créez pas un mal plus gi^nd que celui que 
vous faites disparaître. 

Quand un homme est convaincu de l'immo- 
ralité d'un autre , l'effet que ce jugement produit 
naturellement sur lui , est une aâfèction décidée 
d'ai^itipathie ; d'antipathie plus ou moins forte, 
selon le caractère de l'individu. Dès lors, sans se 
mettre en peine de mesurer la quantité exacte 
de châtiment qu'il convient d'infliger, il saisit 
toutes les occasions qui se présentent d'expri- 
mer à l'égard du délinquant , des sentimens de 
haine et de mépris ; et en agissant ainsi , il croit 
donner aux autres une preuve irrécusable de son 
horreur pour le vice et de son amour pour la 
vertu ; tandis que véritablement il ne fait que 
satisfaire ses affections dissociâles, son antipa* 
thie et son orgueil. 

Le bonheur du pire de tous les hommes fait 
tout aussi bien partie intégrante de la masse to- 
tale de la félicité humaine , que celui du meilleur 
des hommes. 

Toutes les fois que le mal fait à uti délinquant 
n'offre pas la probabilité d'un bien plus grand, 
soit pour le délinquant lui-même, soit pour au- 
trui, loin de lui faire du mal, la loi de la bien- 
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Teillanoe nous .ordonne de lui faire tout le bien 
compatible sous d'autres rapports avec la bien- 
faisance et la prudence extra-personnelle* 

Les exemples de bienyçillance d'abstinence > 
que nous ayons produits , peuvent nous servir de 
points d'analogpie pour indiquer les exemples pa^ 
rallèles de bienveillance active et effective. 

La règle négative est d'éviter de créer de la 
peine; la rè^e positive, de chercher à conférer 
du plaisir. Et, bien qu'on ne puisse établir d'une 
manière invariable que Faction vertueuse est la 
contre-partie nécessaire de l'abstinence ver- 
tueuse, néanmoins, dans un grapd nombre de 
cas, la conduite que la moralité nous impose 
couMSte à faire précisément le contraire de ce 
que nous dicteraient l'imprudence et la malfai- 
sance. 

Il n'est pas toujours possible d'établir avec pré- 
cision la ligne qui sépare les prescriptions de la 
bienveillance effective, soit positive, soit néga- 
tive, de cellesde la prudence personnelleou extra- 
personnelle; et la chose n'est pas toujours néces^ 
«aire ou désirable; car là où les intérêts des deux 
vertus sont identiques, la ligne du devoir est 
évidente. Mms il est fecile d'indiquer les points 
de conformité et de différence, et de feire voir, 
dans une définition générale, ce qui, dans les 
II. 20 
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lids btdinaifes^ distingoe les deux quriités* Par 
iBxemplè, V6us-êtes appelé à rendre service à 
quelqu'un. S'il est à même de voue reitdre d'au* 
€1*8 serrions en retoijr, la prudence et la bien- 
veillance se réunissent pour vous intéresser en sa 
iSi^veur, S*il n'y a aucune probabilité qu'il ait 
l'occasion de vous être utile, vos motifs ne peu*- 
»vefit être puisés que dans la biaf^eillance seule. 

Biais bien que, datïsun cas doiiné, il puisse 

être difficile de démontrer que tel acte spécial de 

bienfaisance est commandé par les intérêts de 

la prudence, il n'en est pas moins vrai que les 

considérations- d^ prudence personnelle occnp- 

pént , tn effet , a -elles seules , tout le domaine de 

là ootidtiite. Quelques raisons particuUèiies npie 

îldnne la btenvellkmcQ pour recommaïKler telles 

ou telles actions bienfaisantes , le principe uni*- 

^etsel reisie , à savoir que l'intérêt de tout homme 

est d'occuper une place favorable dans les affec- 

-tions de ses semblables, dans les afiections du 

]genre humain -en général. Un acte véritablement 

bienfkisàtit , qui peut sembler éti^nger aux con^ 

iiidératidns de prucknoe , en ^admettant tcrajooiv 

que l'aôte en lui-4nême ne viole point la pru*- 

dencei, et qu'il a la^sanctioil du principe déon--^ 

tologique, en {»*oduisant un excédant de bien; 

un tel acte, dans ses conséquences éloignées' > 
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sfnrvtra k» intérêts personnels en aidant à. créer, 
à établir, à â;endre cette réputation générale de 
bienveillance éclairée que tout homme a lai in- 
térêt évident à posséder dans l'opinion de ses 
semblables. 

Nous lisons dans Suétone qu'un tyran de 
Rome offrit une récompense à celui qui par- 
viendrait à inventer un nouveau {^isfir. 

Depuis ^ plus d'un moraliste a mis ce désir du 
tyran au nombre de ses crimes les plus fu- 
nestes. 

Et pourtant , une grande portion de la selli^ 
citude de l'homme est dirigée vers la découverte 
de jouissances nouvelles» Dumoment où des êtres 
humains s'associent, c'est sur cet. objet que se 
porte jM*incipalement leur acûvité. Plus l'asso* 
dation s'éteod, plus on fait d'effort pour trou^ 
ver quekfue jouissance inconnue. Les joumawc 
nous en offrent chaque jour la preuve. La liste des 
représentations théâtrales est un appel iSut à 
notre attention par l'attrait des nouveautés, en 
BOUS ofiS:«nt quelque plaisir non encore goûté. 

Afaisy dira-tK)n, ce tyran était un voluptxseux; 
e'était quelque nouveau jdatsir sensuel qu'il cfe« 
mandait; il voulait faire servir ses sens à la pro* 
duction de quelque volupté nouvelle. Et quand 
cela serait? S'il eût réussi, c'eût été tant mieux 
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et pour lui et pour nous. Et quant à yeiiir nous 
parler de plaisirs dont les sens ne soient pas les 
instrumens, parlez^moi de couleurs poiu* les 
aveugles, de musique pour les sourds, et de 
mouyement pour ce qui est sans yie. 

Et néanmoins, il est un fait constant, c'est 
que la civilisation , la science, le commerce, 
ont inventé de nouveaux plaisirs. Et sous ce rap- 
port, aucune génération ne passe sans avoir 
ajouté quelque chose à ce que lui avait légué la 
génération précédente. La découverte de l'Amé- 
rique a ouvert à nçtre hémisphère la somx^e 
de mille jouissances nouvelles. 

Et combien de plaisirs variés et précieux nous 
ont valu les progrès des scienrces naturelles | les 
expériences de la chimie, les découvertes de 
l'astronomie , le télescope , le microscope , la 
puissance de& machines, l'histoire naturelle, un 
monde tout entier nous a été donné par la 
science moderne, monde plus vaste que celui 
que découvrit Colomb. 

Tout cela , et tout ce qui ajoute quoi que ce 
soit au bonheur , a été ajouté au domaine de la 
bienveillance effective. C'est là qu'il feut s'a- 
dresser, c'est là qu'il faut recourir, pour ac- 
complir l'œuvre de k félicité humaine. Toutes 
les fois que vous aurez découvert une nouvelle 
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source de jouissance, ce sera autant d'ajouté à la 
soïnme totale des biens reproductifs. 

Et si la récompense proposée autrefois par 
un despote était oBerte aujourd'hui par la 
bienveillance intelligente y elle serait accordée à 
celui qui réussirait à indiquer la plus grande 
variété de formes sous lesquelles le plaisir peut 
se produire, et le meilleur moyen d'en garantir 
la quotité, l'intenisité , la durée et l'étendue. 

Assurer à la bienveillance effective son exer- 
cice , son influence et ses développemens , c'est 
là le grand objet que se propose la vertu. Et 
qu'on ne croie pas que cette bienveillance soit 
limitée à la race humaine : les autres êtres vi- 
vans, bien que d'une nature inférieure, ont des 
droits à notre soUicitude. Il y a du bonheur par- 
delà la sphère des êtres humains, du bonheur 
auquel l'homme ne saurait rester étranger, dont 
il a été constitué le gardien , quoique ceux qui 
participent à ce bonheur n'appartiennent pas 
à la race humaine. Que les hommes se ^appellent 
que le bonheur où il soit^ et qui que ce soit qui 
l'éprouve , est le principal dépôt confié à leur 
garde ; que tout autre objet est indigne de leur 
sollicitude , et que c'est là le seul joyau inesti- 
mable. • 

On a dit que la probité est le meilleur des 
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câkuk. Cela n^i^t pat «t'une Téritë alîsokie. II y 
a un calcul qui TatH iaie«x encore ^ c est celui 
de la bienveillance ^kctive. La probité n a qu'un 
caractère né^feif : elle évite de &Are tort ; elleoé 
permet pas de troubler les jouisfianœs d'autmi. 
dépendant ce n'est qu une qualité d^abstinaice ; 
fie n'cfit.pas une qualité active. Le meilleur cal- 
oui c'esli de laire le bien ; le meilleur après celui- 
là , c'tôt d'éviter le mal. 

Les :nfeodes dans lesquels la bienveillance effec- 
tive peut se rendre agréable à autrui par des 
actes 5 peuvent être classés comme ceux dans les- 
quels la molestation est évitée , et se divisent en 
deux branches : i. Le langage. 2. La conduite. 
Et de même que la moitié négative étend sa ju- 
ridiction sur Les actes que les lois laissent impu-* 
nis^ et qui échappent à l'intervention trop haute 
et trop solennelle de la sanction politique ^ de 
même la morale positive embrasse la conduite 
et les actes auxquels l'État n'a point assigné de 
récompense* Mais comme rintervention de la 
loi est plus «épres^ive et prohibitive que ré- 
wunàraldine^ connue die â beaucoup. plus pour 
BÛs^ion de réporimer lé mal que d'encourager le 
bien ^ il en résulte que l'autorité l^le ou poli- 
tique p'a pris possession que d'une faible partie 
du domatnede la bienéai^ncie active* Il est bvaur 
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coup d actes de mat&wanoe qui tombept' sous 
la juridiction pénale de la loi p tandis qu'eEe ti a^ 
signe aucune réooi^p^^iie aux actes de biéu£jâ-* 
sanee qui leur oorreapcMident. Pour la répression: 
d'un grand nombre d actes ^ qui aiu^aient pour, 
itésultats une babnce de .peines , l'autorité déoun 
tologique obtient l'aide et l'influence de la puiâ*^ 
sance légale rétributiye ^ chacune des deux pré^ 
tant à l'autre l'appui de sa force restrictive ; 
mais dans les régions de la bienveillance posi- 
tive y le principe déontologique est pour la pluv 
part du temps abandonné à ses [Hx>pres influenn 
ces pour la px)d«ction du bien. Quoique ka 
. sanctions légales de châtiment soient , en baauH 
coup de cas , mal appropriées aux délits , 
l'application des récompenses par ces mêmes 
sanctions^ est ^loore plus irr^;ulière et plus im-i 
pnrfaite. A mesure que les lumières se propagé^ 
ront y que la moralité fera des progrès, l'état de 
l'opinion publique coïncidera de plus en plus avee 
l'esprit du code déontologvjue , les alfectiçns po-» 
pulaires mettront plus de soin à distinguer l^ 
vraies vertus des fausses ,^t. a donner à la verti» 
réelle la récompense qui lui est due. En atten-^ 
dant, c'est à atteindre ce but que «hacun de nous 
doit travailler autant qu'il est en lui ^ obâcarhapl 
la conduite des ^utiresi réservant les plua gr^i^Ja 
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témoignages de son approbation pcmr les actes 
qui ont produit ou qui doivent produire la plus 
grande somme de bonheur^ et flétrissant de 
toute la puissance de sa ré[M*obation la conduite 
qui amène ou qui crée la plus grande somme 
de maux. C'est ainsi qae chacun contribuera 
pour sa part à rendre les sanctions populaire 
plus utiles, plus salutaires, plus actives, plus 
vertueuses. Le genre humain ne tardera pas à 
découvrir que ses intérêts se lient à ceux de la 
vraie moralité; et cette décQuverte, une fois 
rendue universelle, il ne sera plus au pouvoir 
du sophisme , du dogmatisme , ou du despo- 
tisme, d'arrêter son influence, son action uni* 
verselle. 

En ce qui concame le langage , la bienveil- 
lance positive doit rechercher les moyens les 
plus efficaces de le faire servir au bonheur d'au- 
trui. Et les (^casions qui s'oflrent à notre consi- 
dération sont, comme nous l'avons vu plushiaut, 
cdles où la personne, objet de la conversation, 
est présente; celles où elle est abs^ite; enfin 
celles où non s€fulement cette personne , mais 
d'autres encore sont présentes. . 
' Dans tous ces cas, le plaisir produit doit prin- 
eipalem^ntidépendre du pouvoir qu'exerce ceJui 
qui parle : pouvoir intellectuel, moral et actif; 
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pouYoir provenant de sa sagesto, de ses Imm^Sy 
de ses afifections sociales ^^ et ée la volonté qu'il a 
de donner à ces choses une direction bienfai- 
sante; pouvoir de la supériorité^ dans toutes 
ses formes^ soit politiques, soit sociales; supé- 
riorité d'Âge, de position y de fortune, ou autre. 
Que le» langage soit paslé ou écrit , la mission de 
la bienfaisance active est d'employer son action 
soit à éloigner la peine, ou les sources de peine , 
s(Ht à procurer le plaisir, ou l'introduction des 
sources de plaisir. 

En présence de la personne dont vous parlez , 
et autant qu'il vous est loisible de choisir les 
sujets de conversation , donnez toujours la pré- 
férence à ceux que vous savez les plus propres à 
lui plaire , ayant soin néanmoins de ne rien dire 
qui ait pour résultat d'affîiiblir votre réputation 
de véracité, ou qui implique approbation de pa- 
roles ou d'actions pernicieuses. Vous infligeriez 
un d(mmiage réel dans le premier cas à votre ré- 
putation , dans le second à la moralité de celui 
qui vous écoute. Mais si l'occasion se présente 
de parler d'actes méritoires de votre interlocu- 
teur , donnez-lui tous les éloges, tous les encou- 
rageméns que la vérité autorise. 

Cependant , pour empêcher que de ce bien ne 
résulte un plus grand mal , prenez en considéra- 
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tion le Caractère de FindiTidu, et assures-vous 
qu'en' exaltant son mérite^ vous ne donnez pas à 
son orgueil et à sa yanité un tel aecroifisement 
qu'il en résulte du mal pour lui-même ou pour 
autrui. 

Si la qualité qui parait à son possesseur un 
avantage ou un mérite ^^est réellement de na*- 
ture à nuire a autrui par son exercice , c'est-à- 
dire à causer un mal prépondérant ^ soit à son 
possesseur y soit à autrui y l'adulateur qui en en- 
courage le développement devient cpmplice de 
tout le mal produit en conséquence par la per- 
sonne adulée. De même y si votre flatterie excède 
les limites de la v^ité, et que la personne quci 
VOU& flattez s'aperçoive que vous ne dites pas la 
vérité et que vous le savez vous-même, vous 
pouvez devenir pour elle un objet de mépris et 
d'aversion; votre influence auprès d'elle peut 
être détruite pour l'avenir; et il est possible 
que les éloges même sincères que vous lui auriez 
donnés précédemment, perdent à ses yeux toute 
leun valeur. 

Nous avons parlé de la molestation causée par 
des avis donnés mal à propos y lorsque nous nous 
sommes occupés des prescriptions de la bienveil- 
lance d'abstinence. Dans la manière de conmiu- 
niquer des conseils , niéme utiles, il y a presque 
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toujours qmkfae ckoae de contrariant^ d'inaul- 
tant^qi^que chose de l'arroj^nce qui assume 
rautorité et exerce une sorte de despotisme. Or^ 
si les hommes étaient aussi disposés et aussi prêts 
à donner des raisons qu'ils le sont à donner des 
règles, on s'épargnerait beaucoup de mal, et on 
fa?alt quelque bien. L'orgueil est satisfait sans 
doute de pouvoir débiter ses censmres, et l'aittour- 
propre âe trouve flatté ; mais c'est à des frais 
formes, au prix d'un ^nd sacrifice de bienveil- 
lance. Cependant, des avis convenables, donnés 
coiivenablemient, sont prescrits par le œivoir* 
vivre et une moralité saine. 

U y a duns le monde une espèce de gens, détes- 
tables importuns, hypocrites sans pudeur, ef- 
frontés hardis , qui , sous le masque de conseil- 
lers obligeas, produisent de grands maux. 

Le vice n'est jamais plus à l'aise, jamais plus 
tyraiwique , jamais plus ambitieux, que k»:squ'il 
croit avoir trouvé un masque sous lequel il 
pourra passer pour vertu | et il est des masques, 
en elFet , (yui trompent quelquefois jusqu'à ceux 
qui les portent. C'est une illusion à laquelle ils 
se prêtent volontiers , et dans laquelle ils trou- 
vent un encouragement pour faire d'audacieuses 
expériences sur la crédulité, 1» timidité 6u la 
&iUesse des autres. 
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Le meilleur moyen qu'ait un kc^ame d'asservir 
la faiblesse des personnes auxquelles il a afiaire, 
et d'employer leur intelligence à subjuguer leur 
volonté, x'est de prendre le rôle de donneur 
d'avis utiles. 

Ce rôle, certains hommes le jouent si adroi- 
tement, qu'ils fondent sur le mal qu'ils disent 
d'autrui l'édifice de leur propre élévation. 

Ce n'est pas que les conseils du donneur d'avis, 
quelque peu judicieux qu'ils soient, puissent tou- 
jours être regardés comme une preuve d'inten- 
tion malveillante; car, bien que déraisonnable, 
conçu à la hâte, et communiqué inconsidéré- 
ment, l'avis peut néanmoins avoir sa source dans 
la sympathie, et être réellement une marque 
de bon vouloir. 

Mais ce sont des cas exceptionnels. L'égoïsme 
sans mélange de sympathie inspire habituelle- 
ment le conseiller bénévole. L'égoïsme pur suffit 
abondamment à la production de ce caractère. 
Et si l'on n'a pas des raisons valables pour mettre 
l'intervention sur le c(Hnpte de la bienveillance, 
on peut l'attribuer, sans craindre beaucoup de 
se tromper, à quelque qualité d'une tmit autre 
nature. 

La moralité exige donc qu'on s'abstienne de 
l'habitude de donner des conseils; cependant. 
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s'il y a urgence manifeste y nécessité évidente et 
incontestable y accompagnez tos conseils de rai- 
sons et de motifs qoi les justifient, autant que 
possible, aux yeux de k personne conseillée; et 
faites en sorte de ne lui faire que le moins de 
peine possible, autant que cela sera compatible 
ayec l'^fet que votre conseil doit produire. Sans 
une preuve évidente de k nécessité de sou ap- 
plication et de k probabilité de son succès, la 
vertu exige que le conseil soit supprimé, et que 
le conseiller s'abstienne. 

La vengeance prend quelquefois le masque du 
conseil. Pour gratifier son mauvais vouloir, un 
homme en censure un autre, sous prétexte de 
lui donner des avis. Il inflige un ^mal considéra- 
ble, pour le faible plaisir que cette infliction lui 
procure. En ce qui le concerne, nul doute que 
l'infliction de ce mal ne lui soit un bien ; oar il 
n'y a pas d'action qui n'ait sa soxu*ce dans ce 
motif. Qu^que énorme que soit le mal , quelque 
faible que soit le plaisir de l'infliger, cependant 
ce plaisir est un bien , et doit être mis en ligne 
de compte. Mais la loi de la bienveillance eâèc- 
tive exige que , dans l'avis que vous donnez à un 
homme, ou dans le mal que vous dites de lui 
dans l'intention de lui Mre du bien , lé mal ne 
soit pas inutilement prodigué. Ce n'est que lors- 
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qu'il y à îiépestité abs(4ue d'attirer sur Im les 
châtinoiens de .la sanction populaire^ que tous 
êtes autorisé à dire aux autres du mal de hii^ et 
e{ioore vous devess vous assurer qu'il y a proha^ 
b^lité que le châtiment aura un résistât salu-* 
taire^ 

La franchise €st quelquefois une vertu; quel* 
quefois elle n'en est pas une. Quand elle c<mduit 
un homme à &ire de ses sentimens une déclara* 
tion qu'on ne lui demande pas^ il n'y aurait 
pas en lui défaut de franchise à s'en abstenir^ 
à quelques exceptions près^ il fiiut éviter de dé- 
clarer son opinion sans nécessité. Si l'on vous 
demande de faire connaitre votre sentiment, et 
que vous vous absteniez de le faire , il y aura 
dans cette conduite défaut de francfhise; maïs elle 
ne sera pas pour cela blâmable. liOt^sqù'aucun 
mal> sous qudique fons^ que ce soit, ne peut 
résujiiter de l'expression de notre opinion , et 
qu'elle nous est demandée y la franchise alors est 
louable. 

Ç^6i«a avons dit que l'une des manifestattons 
de W bfteayeiUaoee' ^ecftive^négàtive coiuôste à 
s'abstenir de relever les dé&ut^et 1^ infirmités 
d'autjrui* La qualité correspondanebe y dans la ré^ 
gion de h bienveillance eâbctive , consiste à fain 
valoir les talens et le mérite d'autrui; mais. 
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comme on doit naturellement le eonchire d'après 
les obsea^vatîôns précédentes, si, dans la partie 
négative du domaine de Faction , il n'y a ni res^ 
trictions ni limites, puisque là, évitet d'agir , 
c'est éyiter de mal £sure, il n'en saurait être de 
mèpae de la partie positiye. Là, il faut prendre 
garde (|ae le bien produit, le plaisir acheté, ne 
coûtent pas plus qu'ils ne valent , en amenant la 
destruction d'une plus grande somme de bien , 
ou la création d'une plus grande porticm de mal. 

En se renfermanl dans ces limites, c'est un 
acte de bienveillance effi^tive que d'aceorder à 
une conduite méritoire toute l'approbation qui 
lui est due. La louange a pour effet de di^yoser à 
l'imitation > et' vous serves^ aussi efiicacement la 
morale en encourageant la vertu qu'en démas- 
quant ou réprouvant le vice. La spontanéité de 
l'éloge lui donnera un nouveau prix et lui îm- 
prknera un caractère de générosité. Lorsqu'une 
action est évideuunent bienfaisante à l'humanité, 
et que les autres hommes, faute du courage né- 
oeasaii^e, ne portent sur elle que des jugemei^ 
indécis , faites tout ce qui dépend de vous, dans 
les limita de la prudence, pour qu'elle ob- 
tienne le bénéfice et la sanction de votre appro-^ 
bation.. 

Dans nos rapports avec les autres, la bien-» 
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Ycillance peut exiger quelquefois que nous ré- 
formions leurs opinions sur des points qui nffeo 
tent leur bonheur. En général cependant^ il vaut 
mieux recherchei^les points où les o{Hnions coïn- 
cident que ceux où elles diffèrent ; mais quand des 
points de dissentiment sont en discussion, donnez 
à cette discussion le caractère d'-une recherche 
fiiite en commun pour arriver a la vérité, d'une 
investigation qui doit bénéficier aux deux par- 
ties, plutôt que d'une lutte ayant la victoire 
pour objet , plutôt que d'une manifestation de 
dogmatisme. Les lumières communiquées par la 
bienveillance obtiennent sur nous le double em- 
pire de l'intelligence et de la vertu, de l'intelli- 
gence employée à extirper du sol les productions 
du mal, de la vertu occupée à y déposer des se- 
mences de bien. 

Quand vous avez à entretenir quelqu'un de 
deux sujets , dont l'un est intéressant pour lui , 
l'autre pour vous, commencez par celui qui l'in- 
téresse lui-même ; vous le disposerez favorable- 
ment à votre égard, et ce sera un plaisir que 
vous lui aurez conféré. 

Si vous n'avez pas la certitude que la matière 
dont vous avez à lui parler l'intéresse , laissez-lui 
toute facilité pour entamer la conva:'sation par 
le svqet qui peut lui être le plus agréable. 
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La puissance de k presse 6st an instrument 
de bien et de mal dont Finfitience sur la féKcitë 
humaine^ bien qu'impossible à définir, est assu- 
rément des plus étendues; et comme la réaction 
de Topinion sur un écrivain , surtout s'il éèt 
anonyme, est ordinairement moins positive que 
si la re^nsabilité individuelle était là pour ré- 
pondre des conséquences des pensées ou des 
actes, c'est plutôt sur les prescriptions de la 
bienveillance que sur celles de la prudence que 
la société doit s'en reposer pom* imprimer une 
direction convenable aux productions de Fécri- 
vai)ii. Elles agissent dans un domaine vaste, pro- 
portionné au nombre des lecteurs et à l'influence 
de ces lecteurs sur la société.* Lorsqu'un écri- 
vain, du sein d'une retraite inaccessible, met 
au jour des opinions qui blessent les sentimeifs 
d'autrui , ses affections dissociales ne rencontrent 
point le même contrôle que si elles s'exprimaient 
de vive voix. Cependant, ^ le désir de maximi- 
ser le bien était sans cesse présent à la pensée 
des écrivains , «'ils avaient moins en vue quelle 
objet d'hostilité individuelle que le grand objet 
de la félicité générale , l'atmosphère de l'opinioii 
serait Hentôt brillante et pure. 

Les réunions publiques i les assemblées déli- 
bérantes^ ofirent soui^e^t l'occasion d'exercfér la 

II. 21 
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bienfaisance active sur une vaste échdk* M afe 
4ans l'excitation que produit toute aggloméra-^ 
tion nombreuse, ce sont presque toujours les 
passions qui dominent; et les passions de Tora^ 
teur, agissant sur celles de l'aqditeur, amènent 
dçs conséquences que la bienveillance déplore. 
Cette habitude funeste, et quelquefois perfide, 
d'attacher à la coqdidte des qualifications d'éloge 
ou de blâme; cette habitude de eonsidérer.les 
actions non sous leiu* véritable caractère , sous 
leur forme simple, mais en leur associant des 
termes de louange ou de reproche, n'a que trop 
de chances de prévaloir dans des occasions où 
l'on a tout autant à cœur de remuer les passions 
des hommes que* de convaincre leur jugement, 
où le grand objet de l'ambition de l'orateur est 
de trouver des instrumeass qui le mettent a même 
d'entraîner ses auditeurs aux conclusions où il 
désire les amener* Mais*, que la loi déontologique 
soit présentera son esprit, et il ne désii-era de 
triomphe que celui du principe qui a pour obj^ 
la maximisation du bonheur des hommes. Si 
. c'est là le but, le seul but qu'il se propose, la 
victoire de toute (^nion plus conforme à ce 
principe que la sieiuiie sâ*a regardée par lui 
conune sa propre victcîâre. 

Quel que soit l'otget iftife que notre interren- 
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tion ait pour objet d'accxmipltr ^ le meillear 
moyen d'atteindre ce but est d'employer la vé- 
racité et d'éloigner l'exagération. Si nous avons 
à parler d'actions quelconques ^ rq)résentons-4es 
conme elles sont^ sans y ajouter ces termes 
d'approbation ou de censure par lesquels nous 
avons coutume de distraire l'attention de l'ac- 
tk>n ellemàÈRe pour la reporter sur l'estimation 
que nous en faisons. La meilleure preuve , c'est 
le simple éponoé des faits; la pire de toutes est 
celle qui commence par tordre et torturer les 
faits pour leur donner une forme prédétermi- 
née y et les comHiuniquer ensuite aux autres en 
leur accolant un jugement tout £iit. Or^ l'homme 
qui , me demandant mon opinion sur la conduite 
^'un autre 9 me &it connaitre sa propre opinion 
au moment où il m'adresse cette question y cet 
bomme fait tout ce qtd est en son pouvoir 
pour me priver Jte la faculté de former un ju- 
gement conacienci^ix^ et de m'eitprtotcr avec 
véracité- 

Signaler les abus de l'administration publique 
est l'une des hautes fonctions exercées par la 
bienfaisance efifective , et la mission de la vertu 
intellectuelle est de faire en sorte, en les signa- 
lant, que leur suppression soit accomplie au 
prix du iiK>indre sacrifice possible de la part de 
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ceuic qui sont intéressés à leur maintien ; car il 
arrive souvent que , dans notre empressement à 
écarter un mal , nous infligeons à un individu 
ou à un (a classe un mal plus grand que celui dont 
nous afiranchissons la communauté , et qi»e les 
souffrances éprouvées par le petit nombre ne 
sont pas contrebalancées par les avantages obte- 
nus pour le grand nombre. Lorsque demande 
des réformes politiques , il est rare qu'on fasse 
entrer en considi^ration , comme Fexigeraient la 
bienveillance et la moralité , la situation de ceux 
qui profitent de l'état de choses qu'il s'agit de 
réformer. « Détruire les abus » , c'est la sans 
doute la maxime d'une sage politique ; mais ^ en 
les détruisant , faites en sorte de créer le moins 
possible de désappointement , de molestation ou 
de peine. Un homme occupe une place dont le 
traitement est trop élevé; mais il l'occupe sous 
la convention tacite entre lui et les autorités pu- 
bliques^ jcjpe son poste lui sera conservé : est4l 
sage, est-il juste de le destituer? Peu importe 
comment on résoudra cette question ; mais ce 
qu'il y a de certain , c'est que le principe de la 
maximisation du bonheur, tout en veillant à ce 
que personne ne remplace cet individu aux mêmes 
conditions,' fera en sorte également qu'aucun 
tort individuel ne lui soit infligé, et qu'un bien 
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public à venir ne smt pas acheté au prix de son 
malheur présent, ' 

On peut trouver dans quelques règles de la 
bienveillance et de la bienfaisance positive une 
source immédiate de bonheur au milieu des évé- 
nemens de la vie commune. 

Toutes les fois que vous n'avez rien à faire, 
en d'autres termes, toutes les fois que vous 
n'avez en vue aucun objet spécial de plaisir ou 
de profit, de bien immédiat ou éloigné ^ mettez- 
vous à faire du bien , de quelque nature que ce 
soit , aux hommes , à tous les êtres vivans ra- 
tionnels ou irrationnels , à un seul ou à plusieurs, 
à un individu ou à la race tout entière. 

£n agissant ainsi , et dans la mesure de vos 
actes, vous amassei^ez dans les coeurs de vos 
semblables un trésor de sympathie et de bonne 
renoflbmée qui sera à votre disposition quand 
vous en aurez besoin. Chemin faisant, quels que 
soient les résultats pour vous ou pour eux , vous 
aurez exercé vos facultés intellectuelles et cor- 
porelles , et par cet exercice vous les aurez for- 

' C'est une chose remarquable dans Bentham, que cette 
généreuse sollicitude pour les intérêts individuels dans la ré- 
forme des abus politiques dont il fut toute sa vie l'adversaire 
inflexible et infatigable. C'est là que cette âme bienveillante s« 
révèle tout entière. 
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tifiée8. En tant cas , Tons aurez éprouvé et go6té 
le plaisir d'exercer tos forces physiques ou mo- 
râles; car l'exereice des forces a cela de particu- 
lier, qu'à lui seul il est un plaisir, indépendam- 
ment des avantages qu'on peut retirer, soit des 
fruits du travail, soit de tout autre résultat de 
cet exercice. 

La chose ne saurait être contestée; Texpé^ 
rience universelle en offre la preuve ; témoin le 
plaisir que procurent les^jeux d'adresse dont tout 
profit pécuniaire est exclu; par exemple, parmi 
les exercices de l'intelligence , le jeu d'échecs 
ou le jeu de dames; parmi les exercices du corps , 
les marches longues et rapides, les courses à 
eheval. * 

Quand vos eiibrts ont pour but de faire du 
bien a un individu, en un mot, de lui rendre 
service , si vous avez le choix du mode <A des 
moyens, cherchez celui qui est le plus de scm 
goût. 

Si, suivant vos propres idées, vous l'obligez 
à votre manière et non à la sienne, vous pouvez 
réduire indéfiniment la valeur de vos services^ 
Si vous poussez trop loin cette prétention d'obli- 
ger un homme non comme il désire l'être, mais 
comme il doit l'être , comme il est de son inté- 
rêt qu'il le soit, votre action, au lieu d'être de 
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la bknfaisanoe^ ne sera que de ta tyrannie; ce 
set^ un exerdee de poUYOif* potd* gratifier l'a^ 
fection personnelle , non un acte de bienfaisance 
pour satisfaire l'affection sympathicpie ou sociale. 

Il est vrai que, pourvu que vous procuriez à 
l'individu en question un excédant de bien , vous 
avez la liberté de régler vous-m^e la quantité 
de bien que vous produirez, et que cette quan- 
tité soit grande ou petite, c'est toujours un acte 
de bienfaisance; mais si, en vous imposant une 
légère contrainte à la suite d'un peu de réflexion, 
vous pouvez le servir à sa manière et l'obliger 
selon son goût > il jr a de votre part fausse éco- 
nomie et faiblesse à préférer lui faire moins de 
bien à votre manière, tandis que vous pourriez 
lui en faire plus , lui rendre de plus grands ser- 
vices, en l'obligeant a sa manière et non à la 
vôtre. 

Dans la croyance sincère que nous agissons 
sous la véritable influence de la bienveillance , 
nous sommes quelquefois entraînés à des actes 
îno(]^x)rtuns et tyrainniques. On s'arroge lé pou- 
' Tdo* de faire ce qu'oit croit être le bien. Faire ié 
bien est un acte Menfaisant, d'où l'on i>cmcltt€ 
cpi'il faut le fiiii^e. La bknfalsance eal une Vi^tu, 
et la vertu doit être pratiquée dans tôua le^ 
cas. 
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. .Sou& la: foi de ^e ^0{>hiwie5 p^ a ioQndé h 
t€a:te d'uix déluge da mapx^ et oela4an$ les;int;«a- 
tions les plus bienveUlan tes. 

'Voilà où le nftil prend sa source. Un homme 
s'iinagîne qu'il sait mieux que personne ce qui 
cotivient aux autres ; qu'il connaît mieux qu'eux 
leurs soui'ces de bonheur ; qu'il possède des lu- 
mières plus sûres , et qu'ayant plus de puissance, 
il peut leur rendre ses lumières profitables. Il 
s*est formé des idées à lui de ce qui est bon. 11 
est fermement convaincu que telle ou telle chose 
est bonne j et comme elle est bonne, il prétend 
obliger les autres à la recevoir et à l'adopter, par 
lé motif qu'elle est bonne et parce qu'il lé sait 
par expérience. 

Et cependant le despotisme n'es<t jamais plus 
funeste que lorsqu'il se produit sous le manteau 
de la bienveillance; il n'est jamais plus dange- 
reux que lorsqu'il agit dans la conviction qu'il 
représente la bienveillance. 

: JLes plaisirs; et les peii^es , les amertumes et les 
joies xie l'existence d'un homme ne peuvent être 
appréciées que pa^ lui. Ce n'est pas à la personne 
qui se pt*Qpose de fiiire le bien , m^is celle à qui 
il est. destiné;, qu'41 convient déjuger ce qui lui 
est bon. Il peut se faire qu'un autre ait pour but 
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à'xQgœmAet mou bonhetip; mais je suis seitl k 
gardien et le juge de ce bonheur. Ses sentimehs 
ne sont ni ne peuyent être les uûens; U ne peut 
comprendre mes sentimonsqueiorsque , soit par 
S(es propres observations, sbît par de libres comr- 
municatioris de ma part, il est parvenu à décou- 
vrir les. ressorts de mes actions, mes plaisirs et 
mes.peines^ Mais aucune observation de sa part , 
aucime communication dci la mienne , ne peu- 
vent Tavoir initié aussi complètement que moi- 
même à mes jouissances et à mes soufirances , et 
toute prétention à en savoir plus que moi à cet 
égard, est une velléité d'usurpation. 

Evites^ donc de £iirie du» bien à un homme 
contre sa voloifté^ ou même sans, son consente^^ 
ment.. Obtenez d'abord son consentement^ ou 
soyez sûr de l'obtenir après. Si le bien que vdus; 
vous proposes de lui faire, eei: tel qt^'il (teine 
réelkment^dfths sa pensée^ ajouter à son bo»^ 
heur, il ne .vèu» opposera à cet égaï-d aucune ré^ 
aislatice. Nul. ne, s'oppose à yoir augmiemter son 
boAhemv lpm|u'il:a:des raiiaous de.orcire jque 
cptt6a<^);m^ipt|^tÎQa aUfaiieu. Daos^son inté«^> 
ï)e mmik^^ pfr^ y <fans lei votre, . réprimai le 
d^j^isir, q^ pofirrait vousfiiire éprouver fiiont 
rj^u^ ^^bîeuique Vous lui oiTreck II y aura plus 
d^|Vér«U)bie biienfaiflanae k Vous abstenii* qu'à 
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persister mal à prtipos dans le prc^ le plus btcfti- 
£aiisant. 

C'est à cette source ^ k cette prétention de faire 
du bien aux autres en dépit d' eux-mêmes ^ que 
se rattachent les plus effroyaWes persécutions 
religieuses. Elles prenaient leur origine dans te 
désir d'être utile aux persécutés, de leur donner 
l'occasion de jouir de ce bonheur étemel dont 
on suj^posait que leur persistance dans l'erreur 
les priverait entièrement. Et qu'cm ne ctoie pas 
que ces forfaits qui ont couvert le monde d'un 
déluge de calamités , doivent être attribués à des 
intentions malveillante^. Faire le mal pour le 
mal n'est pas dans la nature de l'homime.' Les 
attentats les plus horribles , les forfittts les phis 
dévastateurs et les plus meurtriers y si on remonte 
à leur origine, on n'y verra qu'une aberration 
du principe qui nous lait rechercher le bonheur | 
que la création d'un mal destiné à en ^nopêcher 
Un plus grand , mais se méprenant dans son but, 
et calculant mal ses moyens. Et des méprises, 
œs erreurs de calcul , ce qui les a le plus muhi'^ 
pliées , c'est le despotisme Qes intentions bienveil* 
lantes; ce de^tisme qui ne tient bompte des 
individus qu^l soumet k son influence^ ce despo^ 
tisme qui impose sa volonté pour mesure du 
bonheur d'autinii. Un homme qui , par principe. 
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se prétend, ou est en efïet un bienfaiteur, en 
dé{Ht et contre la volonté de ceux que son inten- 
tion est de servir , n'est qu'un tjrran des plus 
funestes : bienfaisant ou non d'intention , il est 
nécessairement malfaisant de fait. 

Ne» motifs pour rechercher la bonne opinion 
des autres seront proportionnés au pouvoir qu'ils 
ont de nous être utiles. L'infériorité de position 
sociale diminueles moyens d'action bienveillante, 
et permet à peine l'exercice de la bienfaisance 
positive. Il y a deux moyens de nous concilier 
l'affection et la sympathie de nos supérieurs : en 
nous accommodant à leurs désirs et à leurs plai- 
sirs , ou en manifestant des talens à l'exercice 
desquels ils puissent jw'endre un intérêt ulté- 
rieur, et qu'ils puissent espérer approprier un 
jour à leur usage. Mais cette dernière condition 
exige des talens éminens, et n'est accessible qu'à 
un petit nombre d'individus; l'autre est à la dis- 
position de tous. 

A mesure que l'homme grandit en supério- 
rité , il croit en utilité. En effet, la supériorité 
représente le pouvoir, le pouvoir sous ses formes 
diverses : le pouvoir du bien, le pouvoir du 
mal. Associer tout le pouvoir que nous possé- 
dons à l'exercice , et conséqueînment à l'habi- 
tude de h vertu , c'est donner à la vertu tous 



-' Digitized by 



Google 



33a DiowTOLOGrE. 

ses déyeloppemens. Quelles doiveut être les li- 
mites de cette bienveillance ? Elle doit embras- 
ser tout ce qui est susceptible de peine ou de 
plaisir; qlle ne doit pas être bornée par les 
limites de famille, de caste,, de province ou de 
nation ; pas même par celles de la race humaine : 
elle ne doit reconnaître de limites que celles de 
la prudence. La prudence ne doit pas permettre 
que l'individu sacrifie plus de bonheur qu'il n'en 
gagne. La bienveillance exige que chaque homme 
contribue le plus possible à accroître le capital 
du bonheur universel. 

A cette universalité de bienveillance , on a 
fréquemment objecté qu'elle affaiblit les liens 
d'amitié et de famille, et donne moins de jouis- 
sances au grand nombre qu'elle n'en retire au 
petit nombre. Et pourquoi?L'expérience prouve- 
t-elle que, dans les véritables philanthropes, il y 
ait^ absence des affections domestiques ? Ceux 
qui sont en contact avec eux ne leur ofiFrent-ils 
pas l'occasion d'employer le langage et le carac- 
tère qui qonstituent la bienveillance? Ne devons- 
nous pas. croire que le principe social a néces- 
sairement plu$ de force et d'influence lorsqu'il 
met son possesseur à même d'agir sur le champ 
si vaste du bonheur public? En général , loin de 
négliger les jouissance de* ceux qui sont sous 
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sa dépaidance immédiate , le véritable ami des 
hommes fait réagir sur le cercle de leurs jouis- 
sances privées l'influence bienfaisante qu'il exerce 
sur une plus vaste échelle. Ce qu'il fait pour le 
bonheur du genre humain est autant d'ajouté au 
bonheur qu'il crée dans sa sphère sociale parti- 
culière. Que personne ne craigne , ni pour lui ni 
pour autrui, de produire trop de bien, d'écar- 
ter trop de mal. Ce n'est pas en faveur de la 
bienveillance expansive qu'une méprise est à 
craindre. Qu'il fasse tout le bien qu'il peut , 
partout où il peut : il n'en fera jamais trop 
pour son propre bonheur ou le bonheur des 
autres. 

Ce qui peut beaucoup ajouter à l'immoralité 
des actions malfaisantes , c'est l'absence de ten- 
tation; lorsque, par exemple, le mal est fait 
sans bjesoin, et que, par cette cause ou par toute 
autre , le plaisir acheté par le malfaiteur est peu 
de chose , comparé au dommage qu'il inflige à 
sa victime. C'est ainsi qufe le vol commis par un 
homme riche est bien plus coupable que de la 
part d'un homme pauvre; et dans le domaine de 
la bienfaisance active ou positive , lorsque le 
bien accompli a exigé quelque effort spécial en 
conséquence de la situation du bienfaiteur, le 
mérite (en supposant toujours cpie les lois de la 
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(urudence ne soient pas violées ) sera |iro|K>r- 
tionné à là grandeur du sacrifice. De même qu'un 
acte nuisible sera naturellem^fit regardé comme 
une jM^euve de malveillance s'il a pour consé- 
quence naturelle k production d'autres actes 
uui»bles ; de mén^ , les actes bienfiiisans les plus 
louables seront ceux qui auront pour résultat et 
pour effet la création d'autres actes de bienfai-' 
sance , c'est-à-dire, lorsqu'un acte vertueux sera 
productif d'autres actes de vertu. 

L'exercice de la bienveillance effective posi- 
tive amène une augmentation dans le pouvoir 
qui constitue la supériorité. De deux bommes 
occupant une position égale à l'égard d'autrni, 
celui qui contribuera plus au bonheur des autres 
obtiendra infailliblement plus d'influence, et dis- 
posera d'une plus grande quantité de services. 
Il fortifiera sa position en augmentant le nombre 
de ses bonnes actions. Tout bienfait qu^il aura 
conféré à autrui lui sera productif. Les bienfaits 
que nous conférons aux autres augmentent la 
somme de pouvoir dont ils disposent ; et toute 
augmentation dans le pouv<Hr de ceux qui ont la 
volonté de ncn^s rendre service est un accroisse- 
ment de notre pouvoir. Heureusement qu'il n'y 
a pas de limites à l'intérêt composé que les actes 
bienveillans rapportent à la bienveillance effeo- 
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ÛTe. Des aemaioe9 déposées par la ^ertu , il en 
est bien peu qui ne fructifient. 

£t la reconnaissance que. nous témoignons à 
celui qui nous a fait du bien est^ de notre part, 
un acte de bieiiÊiisanoe positive. 

On peut établir en principe qu'un homme voit 
le capital de ses plaisirs augmenta? en propor^*- 
' tion de la somme de plaisirs qu'il confère à au- 
trui. Sa générosité deviendra la mesure de son 
opulence. Toiutes les fois qu'il se crée un plaisir 
par la communication d'un plaisir ou la suppres* 
8ioi> d'une peine y il augmente la somme de son 
propre bonheur d'une manière directe, prompte, 
certaine. Toutes les fois qu'il oblige quelqu'un, 
il augmente la somme de son propre bonheur 
d'une manière indirecte, éloignée, lente; mais, 
dans les deux cas, la bienveillance ajoutera à son 
bien-être. 

Que conclure de là? Lorsque vous n'avez pas 
l'occasion d'ajouter à votre bonheur d'une ma- 
nière directe, cherchez les moyens d'y faire des 
additions indirectes. Dans le domaine de la bien- 
vetUance active , il y a toujours à faire. 

La nuit est destinée au repos; comment pou^ 
vez vous mieux employer la journée qu'à la 
recherdie du bonheur? Vous ne pouvez pa3 tou- 
jours ajouter à votre capital par des moyens di- 
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réels; il vaut mieux y ajouter par cfe» tnajevtë 
indirects que de n'y rien ajouter du tout. Ces 
moyens indirects consistent dans les œuTresi de 
bienfaisanoç. 

Peut-être préférez^rous les plaisirs solitaires. 
Vous êtes seul ; vous ftimez votre cigare,, vous 
buvez votre café : vous faites bien si votre jouis- 
sance ne cause de molestation à personne. Mais 
quels objets occuperont votre pensée? Elle ne 
peut être mieux oco^ipée qu*à réfléchir à tous 
ces moyens divers d'être utile , que vous pouvez 
faire servir à votre propre bonheur, bien 'que 
leur objet principal semble être le bonheur des 
autres. 

Nous avons signalé la promptitude comme 
l'une des manifestations de la bienveillance effec- 
tive. En général, une attention immédiate aux 
matières qu'on nous présente, épargne beaucoup 
de peine, ou communique quelquefois beaucoup 
de plaisir. 

Les délais ne font qu'exciter de fausses espé- 
rances , que tenir péniblement l'esprit en sus- 
pens. Dans les fonctions publiques , où les ma- 
tières à examiner sont souvent de la plus haute 
impoii^ance, ce qui rend naturellement plus in- 
tense la sollicitude de celui que la mature con- 
cerne, la vertu qui évite' les délais est particu- 
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lièrement méritoire. Sous cA^pport on peut 
citer en Angleterre Fadministration des postes 
comme un véritable modèle. Là, la prompti- 
tude est à l'ordre du jour, et toutes les éTeman- 
des y sont l'objet d'une attention immédiate. 
C'est là une honorable distinction , à laquelle on 
ne saurait donner trop d'éloges. Toutes les fois 
cpie cette vertu est pratiquée, si rien n'est ajouté 
au bonheur, il y a toujours quelque chose de 
retranché à l'inquiétude. 

Si chaque jour nous notions dans notre mé- 
moire les petites circonstances qui nous ont plu 
dans la conduite des autres, afin de Timiter. 
dans l'occasion , et dans l'intérêt d'autrui; si, 
d'un autre coté, nous remarquions les causes de 
molestations créées par les autres, dans l'unique 
but de les épargner à nos semblables dans nos 
rapports avec eux , il ne se passerait point de 
jour que nous n'ajoutassions quelque chose à 
notre provision de vertu. 

Vous sortez de votre domicile le matin ; beau- 
coup de circonstances peuvent se présenter 
où il serait utile et pour votre famille et pour 
les étrangers , de connaître l'heure de votre re- 
tour. Dites donc l'heure à laquelle vous croyez 
pouvoir rentrer; et faites en sorte ^ dans l'indi- 
cation que vous donnerez, d'être aussi exact que 

II. 22 
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VOS prévisions potlTont le permettre. Car^ d'al- 
ler donner intentionnellement une indication 
fausse I mieux vaudrait garder le silence. Trom* 
per àVet égard sans intention , quoique chose 
moibs pernicieuse^ n'en sera pas moins uQe 
cause presque égale de molestation» 

Un étranger se présente; vous éfees chez vous : 
ne le faites pas attendre. Son tem^ps ne vous 
appartient pas, et vous n'êtes pas juge de sa va^ 
leur. Si sa visite était convenue d'avanoe, il a un 
droit incontestable à votre prompte attention. Si 
vous le fatiguez à vous attendre y il aura de vous 
. uiie idée moins avantageuse ; et quand vous le 
recevrez , il se trouvera dans une situation d'es- 
prit moins favorable, moins convenable à la 
discussion et à l'expédition des affaii^es qui l'ont 
amené auprès de vous. L'habitude d'exiger de 
nos inférieurs qu'ils perdent leur temps dans nos 
antichambres est un des méfaits de l'orgueil 
aristocratique et administratif; si la somm.e de 
molestâtion eqdurée dans l'antichambre de plus 
d'un grand personnage était additionnée, et 
cju'on lui en présentât le résultat , on le ferait 
rougir de la quantité de peine inutilement créée 
par lui. L'orgueil ne se nouiTit en grande partie 
que de souffrance ; de souffrance créée par lui 
gratuitement et pour son bon plaisir , sans rien 
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ajouta: à ce^ëlémeDs de poissanœ dont il se piv>- 
pose principalement la possession. Au contraire, 
Torgueil sape, ses propres fbndemens par l'éta<- 
lage importun de sbu influence. S'enoi^eillir 
du pouvoir de mal Êiire, c'est quelque chose; 
s'enorgumllirde posséder i^epouvi^ir,. «ans J'exer^ 
œr 9 c'est quelque dbose de mieux • Picore; mais 
nous enorgueillir du v^l qUe notre orgueil a 
causé à autrui 9 c'est la manifestalîon d'un ytee 
également bas et malfaisant. 

Les lois du savoir-vivre privent être ratta«- 
chées aux plaisirs de l'affection auxquels ils ap- 
partiennent. Subordonnées à la bienveillance 
effective positive , dans les relations habituelles 
delà vie, elles nous prescrivent de rendre tous 
les services, de créer tous les plaisirs, que ne 
réprouvent pas les lois générales de la prudence 
et de la bienfaisance. La politesse, quand elle dé- 
génère ^1 formalités et en cérémonies, perd le 
eharme de la bienfaisance. Pris isolément, les 
actes du savoir-vivre sont de peu d'importance; 
réunis, on verra que la somme de peine et de 
j^isir qui s'y rattache est très considérable. Le 
aavoir^vivre est une qualité toi:yours nécessaû*e 
dans nos rapports avec autrui ; car , on (liouve^ 
rait difficilement une action qui ne soit produc* 
tive d mie somme j[Jus ou moins gnmde de peine 
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OU de pkisîr, cette peine oa ce pktsir dépeiï' 
dant souTent de la bonne ou mauTâise grâce avec 
laquelfe Faction est faite. 

II est impossible de jeter les yeux sur les évé^ 
nemens de chaque jour 9 sans voir constamment 
se reproduire les circonstances où l'homme bien- 
veillant contraste avantageus^nent avec celui 
qui ne l'est pas. Tout le monde peut avoir re- 
marqué combien peu de sacrifice personne] il 
en coûte à certaines personnes pom» se concilier 
le bon vouloir d'autrui , et pour trouver à l'exer- 
cice des affections sympathiques des occasions 
qui échappent à l'attention ou à la sollicitude 
d'esprits doués d'une constitution moins heu- 
remise ou d'une éducation moins vertueuse. 

Par exemple 9 vous êtes dans une voiture pu- 
blique y en compagnie d'autres voyageurs , tous 
dépendans les uns des autres pour les commodi- 
tés du voyage. Voyez maintenant que de sujets 
de dissentiment peuvent naître! Lèvera-t-on 
ou baissera-t-on les glaces? En lèvera-t-on une 
ou deux ? Un voyageur les lève ou les baisse , 
sahs tenir compte de» remontrances de tou6^ 
les autres. En cette occasion ^ et dans cet acte 
spécial ^ ce sera de la malfaisance maximisée. 
Un auti*e en agira ainsi malgré les observations 
d'un voyageur, tous les autres gardant le silence; 
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un troisième le fera, sans a^oir entendu ou 
consulté le sentiment des autres. La véritable 
morale aussi-*bien que la vraie politesse exigea 
paient que Ton consultât la majorité; et s'il se 
trouvait quelqu'un dans la voiture que les glaces 
baissées ou levées incommodassent spéciale- 
ment y il faudrait présenter ce cas partidjlier à 
la considération du reste de la compagnie. Maia 
si tout le monde refuse d'entendre raison ? 
C'est un cas qui se présente rai^ment. Néan- 
moins^ l'intér/êt de la pera^nrie raisonnable est 
de céder. 

Quel côté de la voiture occuperai-je? Suppo* 
sous, ce qui arrive fréquemment, qu'un voya*» 
geur soit incommodé de telle position particur 
lière, par exemple d'aller en arrière et en tour- 
nant le doft aux chevaux , .ou de s'appuyer sur * 
le côté di*oit oiu le.e^é gauche; la bienfaisance 
exige que moi, qui souffre peu, ou moins, ou 
pas du tout, de cette position^ je cède ma place 
à celui qui en souffre davantage. Mais en la ce*-. 
dant , je £sds abandon d'un droit dont la recôn4. 
naissance importe au bien général , et empêche^ 
les méprises , les querelles et leurs conséquencesw 
Gela est vrai , c'est \m sacrifice que je fais ; mai$ 
je le fais dans un intérêt de bienveillance ; 
j'abandonne temporairement un Êiible piaisiir 
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pour procurer à un autre uh plaisir temporaire 
phis grand. J'ai ajouté quelque chose à la somme 
du bonheur général. Tai excité la reconnais- 
sance ; j'ai fait du bien à un autre et k moi- 
même. 

La Toiture s'arrête; un voyageur désire pren- 
dre quelque chose; il dit qu'il a faim ou soif; 
il n a pas eu le temps de déjeuner avant le dé- 
part de la voiture ; il demande k ses conipagnons 
de voyage de consentir à un léger délai. Ils ont 
le pouvoir et le droit de lui refuser cette satis^ 
faction. Doivent-ils en user? Certainement non; 
à moins que le délai ne fôt trop grand ; car il 
se peut qu'il souffi*e plus dû. besoin que les 
autres ne souffriront de ce court délai; 

Le dtn^ arrive. Le même voyageur ayant 
'apaisé sa faim ^ commence à s'impatiientdr, et 
essaie d'abréger la durée ordinaire et la jouis*- 
sance du repas. Voilà encore un conflit de vo- 
lontés et d'intérêts. La bienveillance éddge-t-elle 
que tous se soumettent à cette volonté indivi-» 
duelle ? Au contraire. C'est ici l'éccasîon de ré* 
sister ^ de faire agir la sanction populaire. Il 
convient de donner avec douceur un ave^-tisse-* 
ment au voyageur impatient; de lui dire que 
ceux qui, qt:Klquë temps avant lui, ont donné 
un témoignage de patience et d^ bonté, ont 
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droit à leur tour d'en attendre autant dç sa part. 
Mais ce n'est pas une raison pour lui parler avec 
dureté et colère. La prudence personnelle seule 
suffit pour que nous nous abstenions de telles 
manifestations; elle exige que nous n'infligions 
au délinquant que tout juste la peine nécessaire 
pour empêcher que le délit ne se renouvelle : 
car que ^ignmez-vous à son mauvais vouloir? Il 
est votre compagnon de voyage; conséquem- 
ment il aura fréquemment l'occasion de mani-^ 
fester son mauvais vouloir pendant le reste de 
la route, et vous pouvez en souffrir. Mais alors 
pourquoi lui faire le moindre reproche? Parce 
que l'intérêt de la société exige que *ce manque 
de bienfaisance ne demeure pas inaperçu; parce 
que si la .leçon est donnée convenablement , il 
^t probable qu'elle épargnera k l'individu lui- 
même , les molestations que faii attirerait la rë« 
pétition de son délit. 

Un sujet de convei^ation est entamé. Il est 
évidemment pénible à une personne de la com- 
pagnie. On exprime des opinions politiques ou 
religieuses qui blessent ses sentimens. Estrce le 
cas d'adresser des reproches à celui qui parle? 
En thèse générale, non; à moins que le discours 
tenu ne mit d'une inconvenance grave; mais 
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la bienveillance y le plus souvent y cherchera à 
donner une autre direction à la conversation. 
Il faudra choisir le parti qui pourra blesser le 
moins le molesteur et le molesté. Il n'est pas 
nécessaire de faire voir que vous êtes choqué du 
manque de patience ou de tolérance de celui 
qu'a irrité l'expression d'opinions difiérentes des 
siennes ; il n'est pas nécessaire non plus que vous 
affligiez celui qui, en traitant im sujet de conver- 
sation désagréable, n'avait peut-être pas l'in- 
tention de blesser les sentimens de son voisin. 
N'arrêtez donc pas la conversation par une ré- 
primande impérieuse, pu même par des re- 
proches quelconques. Les reproches né seront 
justifiables que lorsque tous les autres moyens 
auront été épuisés. Si , sans employer des moyens 
pénibles, vous pouvez ramener la conversation 
sur des sujets agréables, c'est là qu'est votre 
devoir. 

Et, comme conséquence nécessaire de ce que 
nous venons de dire , dans ces occasions où nous 
nous trouvons pour ainsi dire forcément dans la 
compagnie d'autrui , nous ne pouvons mieux 
exercer notre . bienveillance qu'en choisissant 
des sujets agréables d.e conversation. Ces sujets^ 
un peu d'attention les fera aisément découvrir. 



Digitized by 



Google 



SCIENCE ï>£ LA. MORALE. 345 

L'une des ressources les plus heureuses est de 
deviner les richesses particulières qu'il y a dans 
l'esprit d'un homme , dans son expérience ou 
ses lumières. Ce moyen est tout à la fois flatteur 
pour la personne y et instructif pour nous* 
m^^es. 
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VI. 



CONCLUSION. 



En poursuivant ces investigation» impot*- 
tantes^ celui qui écrit ôes pages a la cornscience 
de n'avoir eu en vUe que l'intérêt de la félicité 
humaine , intérêt fondamental auquel la t*aison 
et la morale^ si elles ont quelque valeur^ doi- 
vent êttt subordonnées. Persuadé que rettkonter 
à la source des erreurs, t'est les réfuter, l'au* 
teur n'a point hésité a pénétrer dans le laby- 
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rinthe du sophisme^ à signaler les aberrations 
qui peuvent accompagner des intentions hon- 
nêtes ^ et à démasquer les intérêts funestes du 
dogmatisme et de Forgueil. Quand la philoso- 
phie de la morale aura fait de véritables pro- 
grès, l'investigateur pourra prendre un essor 
plus hardi, et marcher avec moins d'incertitude 
et de défiance. Dans l'état actuel des choses , le 
conseil donné dans l'église catholique est le 
plus judicieux qu'on puisse offrir à l'étudiant. 
Pour éviter les méprises , qu'il n'ajoute point 
foi au témoignage de ses yeux. Qu'il ait soin , à 
chaque pas qu'il fait , de ne pas trop se fier aux 
lumières de ses sens. Mais, tandis que le profes- 
seur catholique exige de son élève qu'il abdique 
devant lui et l'église qu'il représente ses per- 
ceptions morales etantellectuelles, le Déontolo- 
giste ne demande au sien que de sfoumettre ses 
facultés à sa propre félicité , et de lui accorder 
que le bonheur est le but et l'objet de l'exis- 
tence; c'en efet assez pour li|i, Qt c'0^1 jsur <2ette 
supposition qu'il raijsoune. , 

En travaillant ainsi d^ns les intér^ de la vé- 
rité, le Déontologi$te [n'emploiera auQun.ai'ti^ 
fice m^n^ongar. Que lai servirait-il de le faire? 
Quel serait son but? S'çippliquant à luirHiême la 
théorie qu'il prés^te.^iix autres, ses travaux 
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mêmes sont pour lui du bonheur^ et s'il réclame 
l'attention des hommes pour les pensées qu'il 
cherche à. propager^ ce n'est qu'autant qu'elles 
peuvent devenir pour eux des instrumens de 
bonheur; Peu lui importe qu'cm lui attribue ou 
non l'honneur de la découverte. Il se console en 
pensant qu'il est des hommes^ qui, aussi éclairés 
sur leurs Trais intérêts que zélés dans la cause 
de la vérité , tout occupés à se créer des droits à 
la gratitude sociale, sont indifiërens quant au 
mode y soit que la découverte de la vérité soit 
due à lem* sagacité, sa reconnaissance à leur 
bonne foi , ou sa propagation à leur zèle. 

Parmi les^ espérances du Déontologiste, il en 
est une siutout plus élevée, plus brillante que 
toutes les autres, c'est qu'il travaille avec suc- 
cès à hâter le jour où l'opinion donnera au 
principe de la maximisation du bonheur toute 
son expression et tout son effet. Car jusque-là 
de vastes calamités, d'effroyaUes maux, qui 
n'existeraient pas 3ans le préjugé qui les sanc** 
tionne, continueront à régner et à ravager la 
terre. Par exemple, la guerre, entref»*ise sans 
cause , ou pour des motifs insuffisans, doit infailr 
liblement disparaître devant les progrès d'une 
saine morale. Il n'a rien moins fallu que le suc- 
cès déplorable de ces hommes qui, dans desjnté- 
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réis personneb ou cxmpables^ ont travaillé à 
rétrécir le domaine du lK>n vouloir et de la^ym* 
pathie y pour faire considérer comme innocentes 
ou loufthles ces luttes meurtrières où les nations 
ont été ainstaittment enga^^es. Si ces hommes 
n'avaient pas trouvé un instrument convenable 
dans une phraséologie mensongère; s'ils n'a- 
vaient pas fait retentir à nos oreilles les cris 
d'honneur y de gloire y de dignité nationale , et 
tant d'autres, de manière à étou£B^la voix de la 
félicité et de la misère humaine ; s'ils n'avaient 
pas, exï un mot, renversé tout ce que la sagesse 
ou la bienveillance de tous les temps avaient 
enseigné , le plus grand des fléaux et d^ crimes 
n'aurait pas si long-^temps affligé l'humanité de 
sa présence. Il j a beaucoup, beaucoup encore 
à faire. Parmi tous ces hommes qui sont acteurs 
dans le drame homicide de la guerre , quel est 
celui qui ne regarde pas avec horreur un meur- 
trier isolé? Napoléon» lui-même ne s'est41 pas 
vanté de n'avoir jamais commis un crime I 

On peut en dire autant, qumque dans une 
acception plus restreinte, de ce préjugé eu vertu 
duquel le pouvoir, le rang et l'opuL»»^ conver- 
tissent la malveillance en innocence, le tort en 
droit. Obtenir de l'argent par des moyens illégi- 
time^, ce délit, que la loi punit de la prison ou 
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des galères quand c'est It pauvre qui le commet^ 
parait k peine blâmable k>]4l{u'il est oommis sur 
une vaste échelle e% par de grands personnages* 
La mesure des mauK que le <»îme produit est^ 
elle considérée comme !a mesure de son immo-» 
ralité ? Loin de là , c'est fVéquemmekit en raisoïi 
de la position malheureuse du coupable qu'on 
évalue sa culpabilité. Qu'il soit malpropvie et 
^ossier dans sa mise ; que son langage diffère 
de celui du riche ; qu'il soit un criminel vul^ 
gaire^ en un mot^ et voyez avec quelle difE6- 
rence il sera ordinairement jugé et puni , même 
par l'opinion populaire. A ce mot de vulgaire 
s'attache une idée d'aversion ; de là une disposi- 
tion à foire retomber sur le vulgaire les fruits 
de cette aversion. Et cependant quel est le sens 
de cette épithète ? On appelle vulgaire ce qui est 
en usage parmi le commun du peuple. Et qu'est- 
ce que le commun du peupte, sinon la majorité 
du peuple? Et, parce qu'une chose est en i;esage 
dans l'immense majorité du peuple , est-ce une 
raison suffisante pour la mépriser ? Parce qu'un 
usage existe dans une Êiible minorité y et dans 
cette minorité seule, est-ce une raison suffisante 
pour qu'il soit en honneur? Les poètes et les 
philosophes ont vu tout ce que l'opinion a d'in*- 
juste dans ces matières j ils n'ont pas manqué 
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d'observer l'impunité qui accompagne les fautes 
des riches y et la rig*ur avec laquelle les délits 
des pauvres sont punis. Les aphorismes, les mé- 
taphores 9 sont prodigués dans les pages des mo- 
ralistes^ depuis les versas de la Bible jusqu'aux 
colonnes du journal de ce matin ; ce qui n'em- 
pêche pas que la même injustice ne soit commise y 
et on continuera de la commettre jusqu'à ce que 
les hommes sachent que la vertu se compose de 
plaisir, le vice de peines, et que la morale n'est 
que la maximisation du bonheur. 

L'état de l'opinion relativement au duel est 
également déplorable et immoral. Prenez un de 
ces cas si fréquens où l'on peut dire que le mal 
et la sanction populaire se sont ligués ensemble. 
Un homme impute à un autre un mensonge 
volontaire; et dans ce cas, selon la jurispru- 
dence ordinaire, un homme est autorisé à ôter 
la vie à un autre homme , et à risquer la sienne. 
La grandeur de la souflrance peut-elle, moins 
qu'en cette occasion , être proportionnée à sa 
nécessité ? Il a été dit un mensonge , et , pour 
cela , il faut que celui qui l'a dit risque sa vie. 
Et parce qu'un mensonge a été articulé, il faut 
qu'iuie personne innocente qui a eu peut-être à 
en soufirir, soit mise sur la même ligne que le 
coupable, et obligée de risquer sa vie. La barbarie 
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plit-^Ue jamais imaginer une distribution phis 
monstrueuse de pénalité? Mais c'était un men- 
songe^ un mensonge volontaire ! Et quel est 
l'homme qui , en appelant un autre à expier de 
sa vie un mensonge , peut dire la main sur. la 
conscience qu'il n'a jamais articulé un men- 
songe; qu'il n'a pas menti quelquefois; qu'il n'a 
pas menti souvent? Si l'on sonde dans ses replis 
ce qu'on appelle le point d'honneur, on y verra, 
non un témoignage de force et de pureté con- 
sciencieuse, mais au contraire la preuve que 
la personne se juge, se condamne elle-même 
d'avance, et qu'elle se sent intérieurement faible 
et attaquable: Mais, sous ce rapport, le tribunal 
du vulgaire est beaucoup plus éclairé que celui 
des privilégiés. Le duel n'est pas encore descendu 
dans les masses ; et si parfois il a tenté de s'y in-^ 
troduire , le ridicule a suffi pour en faire justice 
et en arrêter les progrès, La sanction populaire 
a mis le u commun du peuple » à l'abri d'une 
folie dont les « gens comme il faut » ont le tno- 
nopole; et il se peut qu'à cet égard l'exemple du 
« grand nombre » exerce quelque jour une salu- 
taire influence sur le « petit nombre. » 

C'est en rassemblant ainsi, partout où ils 
existent , les élémens du bien, en protégeant eu 

II. 23 
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toat Heu la yéritë^ la yertu et la félicité > mais 
là principalement où elles agissent sur un vaste 
domaine de pensée et d'action ; c'est en plaçant 
ainsi aux mains de chaque homme un instru- 
ment de puissance et de bonheur^ qu'on ayancera 
la grande cause de la morale. Si chaque homme 
en particulia: veut chercher à s'afiranchir des 
illusions mensongères auxquelles son [HX>prebiaa- 
être est sacrifié; si diaque hcmune, en s'oocu^ 
pant du bien-être des autres^ cherche à décou-^ 
vrir le vrai sens des mots et des choses par les* 
quels sont conduites les affaires sociales et na- 
tionales; s'il veut essayer de faire rentrer dans le 
domaine de son propre bonheur et de celui des 
autres la phraséologie pompeuse de l'éloquence; 
s'il dépouille les opinions infliuaites de la parure 
artificieuse dont l'intérêt et la passion les déco- 
rent^ is'il a le courage de dire : ce Faites-moi voir 
le bien ; faites^moi voir le mal ; montrez-moi 
ce qu'il y a là de jouissance ^ ce qu'il y a de 
soufiitince » ; dès lors les semences dép€>sées par 
la véritable morale ne tarderont pas à produire 
une abondante moisson , que la race humaine 
tout entière est appelée à recueillir. 

Mais y hélas I telle n'a pas é%é la marche suivie 
par les hommes investis du monopole de la mo* 
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raie : ces hommes qui, dans leurs pompeuses 
prétentions^ chargés de dignités, de richesses, 
d'honneurs , enseignaient que c'était un sacri- 
lège que de mettre en doute leur autorité , une 
impiété de résister à leurs décrets. 

Et quelle a été leur tactique, quelles leurs 
conquêtes. 

Us ont eu l'art de dérober leur marche aux 
regards de la foule, et leurs usurpations au con- 
trôle de la conscience publique. 

Us ont enseigné aux humains à être silencieux, 
secrets, soumis, accommodans : a haïr les inno- 
Tations , à se joindre avec empressement à ceux 
qui voudraient interdire tout accès k la lumière, 
afin de s'épargner la fatigue d'examiner des pro- 
jets qui affligeraient leur indolence , et le cha- 
grin de se voir obligés d'adopter des mesures 
qui opposeraient une barrière à leur cupidité. 
De quel droit ces hommes viendraient-ils avec 
des manifestations de sagesse , insulter à la fai- 
blesse, à l'ignorance, à la médiocrité? Us Savent 
que pour éviter au peuple les périls de la tenta- 
tion , le plus sûr moyen est d'empêcher l'esprit 
d'examen de pénétrer jusqu'à lui, 

Combien de ces hommes qui, pendant six 
jours , ont dans le cœur le déinon de l'injustice , 
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de rintrigue, de l'aTidité, de ia fraude^ de la 
mauvaise foi^ de la courtisanerie^ de la bas- 
sesse y et qui se flattent d'arranger facilement 
les choses 9 si le septième jour ils vont entendre 
ce qu'ils appellent la parole du salut? 

Combien qui vivent dans la pratique habi- 
tuelle de ce qu'ils nomment eux-mêmes le par- 
jure , et dans l'habitude tyrannique et plus cou- 
pable encore, d'imposer ce même parjure à au- 
trui ; hommes qui le matin s'éveillent au men- 
songe , et le soir s'endorment sur l'imposture? 

Ne sont^ils pas les véritables auteurs de cette 
corruption, fille de la faiblesse, les propaga- 
teurs de cette immoralité , mère de tous les 
crimes ? 

On voit que^ dans cet ouvrage, nous avons 
quelquefois employé des termes mathématiques; 
ceci exige une explication , afin de prémunir le 
lecteur contre deux dangers. 

D'abord certains lecteurs pourront croire que 
nous avons atteint la certitude mathématique ; 
d'autres , qui verront bien qu'elle n'a pas été 
obtenue, nous croiront la prétention d'avoir 
voulu l'atteindre. Il n'en est rien cependant. Cette 
certitude , nous ne l'ayons pas obtenue , et nous 
ne l'affectons pas. Ce ne sont pas des expression^ 
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mathématiques qui peuvent imprimer une certi- 
tude mathématique ^xm faits que nous savons né^ 
cessairement dû mettre en avant comme base des 
notions présentées par nous ; mais elles peuvent 
servir à donner jusqu'à un certain points à ces 
notions, une précision mathématique. 

Mais l,a faiblesse et FinsufEsance du langage 
sont également une source d'embarras et pour, 
l'écrivain et pour le lecteur. Il est probable que 
plus tard la philosophie morale créera de meil- 
leurs modes d'expression , à mesure que les vé- 
rités morales s'introduiront dans l'esprit des 
hommes, et qu'on reconnaîtra l'indigence des 
termes existans. En attendant , le moraliste doit 
se servir de$ expressions qu'il a sous sli main : 
tout ce qu'il peut se permettre , c'est de hasarder 
de loin en loin une locution nouvelle. Et, bien 
que dans le cours de cet ouvrage, la nécessité de 
ces innovations se soit fait fréquemment sentir, 
cependant nous n'y avons eu recours que rare- 
ment et avec beaucoup de ménagement. 

Cet ouvrage trouvera-tr-il grâce aux yeux du 
dogmatisme? Il est probable que non! Nous 
espérons cependant que. celui-là, quel qu'il soit, 
qui contestera le principe de la maximisation du 
bonheur, .voudra bien citer les faits auxquels il 
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croit ce principe inapplicable. C'est pour lui un 
dcToir de le feire^ s'il veut aborder cette disois- 
sion dans un esprit de vérité et de lojauté. Nous 
proclamons ici une grande loi morale; ses près*- 
criptions sont claires , intelligibles y et d'une 
incontestable évidence. Nous croyons k cette 
loi le mérite d'une application universelle, in- 
variable. Si ses adversaires se retranchent sur 
le terrain du mysticisme, son défenseur n'a 
qu'un mot à dire, c'est que lui il combat au 
grand jour, tandis que ses antagonistes s'en- 
tourent de ténèbres Si l'autorité amve avec ses 
commandemens arbitraires et despotiques , que 
le Déontologiste se contente de dire qu'il rai- 
sonne lui, et ne menace pcLS* Si l'ascéticisme 
chagrin proclame que le mal est le vrai, bien , le 
Déontologiste n'a qu'à répliquer que, pour luij 
le mal est le mal. Le monde décidera entre eux; 
le monde, qui doit se créer son avenir, qui est 
chargé de veiller à son propre bonheur, et qui 
assignera aux dtsputans de nos jours telle in- 
fluence qu'il lui plaira leur assigner. Est^il besoin 
que l'auteur se justifie de la chaleur qu'il a mise 
à défendre la cause du bonheur? C'est une cause 
devant laquelle tout autre objet n'a qu'une im- 
portance secondaire. C'est une cause au-delà de 
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laquelle l'homme n'a rien à désirer, rien à accom- 
plir. C'est le seul bien qui l'attache au présent, 
au passé, à l'avenir. C'est le trésor qui contient 
tout ce qu'il a , tout ce qu'il espère. Heureux 
qui a pu de loin montrer l'édifice ! Plus heureux 
qui en ouvrira les portes ! 



FIN. 
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